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ACTE I. 

In rtpr^Matn^na aaloa e»mn«n Jant rkAul 
àAii. — PnriM au fnnJ tt Aa cM4, fe> 
aétr* 4aa« la pan enupé à érnita, ebaiaia^f-fanllra 
A <t*«abi, canapé A gnériéM au nilMu; 

Uataaila, cbaiam, c«e. 

SCÈ.NE PREMIERE. 
SMKT-GKnAN, ^ÜOUARD. — /Ü k 
font du poUlesui. 
fcDouABD. Panel donc, mooiieur. 
sainT'GEban. Après vous, s'il tous plaiL 
CIKKIARD, «nlrofit, à port. Ah t que de 
cnémouiei! 



SAiirr-GÊRAN , de même. Psrhleat... 
Toilb nn mons enr bien nngiiUer, depuis un 
mois il est toojours sur mes pas. 

Edouard, ée même. Il parait. que ce 
monsieur ne Teul pas me quitter, il me suit 
comme mon ombre, cela in’impatienir. 

SAtNT-GÊRAN, de même. C'est odginal. 

ÊDOL'ard, de même. Il faut pourtant sa> 
voirÂ quoi s’en tenir. [Haut,] Monsieur? 

SAîNT-GtBAN. Mou-sieurl 

Edouard. N'éles*Tous pas, comme moi, 
surpris do hasard qui nous fait rencontrer 
partout depots on mots! 

SAiM-GâRAN. Jamais rien ne me sur- 
prend, moDsirui'; mais comme nous suivons 



tous deuT la müme route, j’en conclus qne 
nous poursuivons le iiityme but 

Edouard. C’est probable I et pourrai-je, 
sans indiscrétion, vous demander quel est 
votre bot? 

SAINT-gEran, nanf. Non, monsieur 

par goût, je ne dis jamais mes affai'es; mais 
TOUS êtes parfaitement libre de me faire con- 
naître le vôtre. 

Edouard. Le mien! il n’est pas difficile li 
deviner, et je n'ai pas rinlenlion de le ca- 
cher. Je contiens que ce u’est pas vous que 
je chetrlie b rencoutrer, mais... 

SAmi GÈnAN. Madame Gilbert et sa 
charmante fillenle.... Je le conçois, elles inO- 
riteiit U préférence. 
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ÉDOl ABD . Je vois, comme je ni* en doniaiü. 
quf Dons soinriU'S du nii’iin* avis; mais aUkrs 
ptmrraîS'je vous demander sur la((ud)e de 
ces dames vous avez des préiciUiuns? 

saint-oéhaîv. Je tou» trouve lûen cu- 
rieux, monsieur,,. Je ne vous tieiiiande pas 
votre sccrci, moi I 

ÊiKH'ARU. c’est que vous le savez !.. cl 
que >ans doute vous êtes lumi lival. 

SAINT GËRAN. C’«d possilllc l 

ËOOLARD. Ah! VOUS en cuiiveiics! 

SAIN'T-GËBAN. Pourquoi pas? 

édoi ahd. Pour«}Uoi iiasl... Alais ne voyez- 
vous pas que Votre wng fro.cl me inet hors 
de n.oi! qu’il m in île, qu’il lu’eïa'pèn', 
qu’il est pn'St|ue une ofîcüse? 

SAINT-&ÊRAN. Allons donc 1 vouv vous 
Ûchez. vous avez tort. H y a quel<|ue ciu<si. 
qui devrait bien piquer votre curiosité 
et la uilenne, ce serait de savoir quel est 
celui de nous deux (|ue ces daines ciierchcut 
si constamnicnl à éviter... Car il est de fait 
qu elles nous évitent, et c’evl ik-u ûalleur 
your nous. 

ËnoiURD. Eh! nnmsieur, trêve de plai- 
santerie!... l a pa.vvkm que j’éprouve est sé- 
rieuse... inviticiliiel Itieii ne jKiurraii m’y 
faire renoncer, il est doue temps que l un 
de oems deux ctxlo la place ^ l’autre. 

SAINT -siÊRAiv. J'en tombe d'accord avec 
vous, mais alors vous êtes maître de partir... 
et je rrtle. (i< l'oMird o gaucke du gur- 
ridon .) 

fcootlARD. Ahl dans ce cas, je ne vois 
plus qu'un moveu de nous entendre. 

saint-<;£ban. Et c'est de nous battre 
n’est'il pas vrai? 

ËiKUARD. Justement. 

SAl.NT-r.f.RAN, riant. Bravo! Je snis il 
vos ordres, ma» ne trouvez-vous pas plai- 
sant f|u'apré» avoir si longtemps vovagé eo- 
semhk', sans nous parler, noiri^ première 
parole soit uii défi? C’est vi'aiuivnt original, 
cl je vous en remercie; moi, j’aime tout ce 
qui est extratn-dinaire 

UXiUARi). Je vous ai déjii dit que vos 
plaisanteries me faliguaieiiU 

SAiNT-Gf.RATC. Écoutez dooc, il *vt daiiH 
mon carai-lere de ne jamais prendre de pa- 
reille» affaire» au sêrieuxl... [U >4 lcrt-) 

tDOUARD. C’est ce que nous venons...* 



um^stus, K»0€àS». 

BHSENBLb:. 

Alt du Pré mus titres. 

Du ml evIAfi 

A a.>iiwi U «A»*u 
Eti» su». i« 

U* TMgn d us rint. 

L' niird m'inipofluM; 

Uai, lorVMS d« «*• liiai, 
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MUrr-vSkis. 
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LMCXIP. 

Slun di>d«’ 

V«u*i doni*1 

ItlST-CtMS. 

J« luU prdt. 

ENSEMBLE. 

Di tnutwk ma eolèr*, «rtc. 



SCENE 11 

SAINT-GÉHAN, BEAlVOIS^N, 
EDÜlàUU. 

BBADVOisilt.Mesiicurs. mes-Mems. calmez- 
vou". de gricc. {A part.) Ciel! nos deux 
inrviMblrs. {Haut.) Il y a ici pr^ des dames 
<iui puurraieiil s'effrayer. 

bai,\T'<.£ran. riuni. Eli! c'est raonsieur 
Anatole de Beauvoisiii, le (idèle ét uyer de 
matlame Gilbert. 

REAUVOiSIH. Pas plus que VOUS..... tous 
en coiivieudrex. 

RAiNî-Gf.BA». C’est, ma foi, vrail ce 
que c'est que la sympathie. 

itEAUTOi&IN. Mais nvoi, monsieur, je rem- 
plis un devoir d'amitié, tandis qué vous... 

ÊDorvRü. Ehî bien, nous, monsieur, 
non» cédons i one iMSion plus vive encore, 
inai.% tout aussi légitime. .Au reste, dans quel- 
ques im*tanu, il est probable que vous ne 
jWiurrez pUi> adresser \o& reproches qu à 
l'uii de nous deux. 

liEAUvuiSiN. Qu eniendvje? 

SAINT -GÈRAN. Oui, monsieur vient de 
me |.rn,uiser on genre d'explication q«l 
pourra debarrasser ces dames d'un de leurN 
poursiiivauL'*. 

BEAUVotsiN. Que voulez-vous dire? ( \ 
part.) Itravü! (//aut.) tloimncnt, messieurs, 
une querelle entre vous, deux amis. 

tmiUARD. Deux ami», diles-vou«>! Mais je 
n’ai j»a» l'honneur de connaître wons eur. 

SAisT-r.ftRAN- Ma foil je vous en livre 
aillant ; je no sais pas mèaïc le nom de mon- 
sieur. 

EDOCARD, saluant. Édouard Dnhreoil, 
avocat. 

SAINT-GÉBAN, d» mftnf. Alfred Saint- 
CiTJU, ancien ofDcier de marine. 

niiAGVoisiN. Allons doncl vous ne vous 
([uiuez jatuai», et qui voit l uo, voit 1 autre. 

SAINT-GÊIAM. Ce D'est pas étonnant, 
mon ieur me suit toujours. 

Ed<»uard. Oh! permettez, ce n’est pas 
exact, c'est moi qui suis arrivé le premier. 

SAINT-GÊRAM. Paroo quo j’ai été retardé 
|var un accident. 

RLAitvoisiN. Dans ce cas, c’est bien diffé- 
lent. et je conçois que la rivalité... Hais 
éU's-vuus bien certain».. 

ÉDOUARD. Eh! monsieur, ne vous mêlez 
pas de cette affaire, je crois que roonMCur 
n'est tas plus disposé que moi A vous écou- 
ter. {Il remonta.) 

B&AITToisiN. d part, rn prtésant d droits. 
Tr*»-bioaI {Bmu\) Ma» encore... 



s.viNT-nftBAN, d Kdouard en jxmnnf A 
druüf.’ Attendez, s'il vous pUîl, en y réllé 
rhissant. je pense que si non.» soinm»-» ri- 
vaux tous deux, comme vous le présuiiiea. 
monsieur Beauvoisîo pourrait bien être un 
tmisiemo poursuivant, qui ne serait pas fâché 
de profiler d'un conflit, afin de recueillir, 
seul, le prix de la victoire. 

REAtvoisiN. Un moment, mesHieurs. per- 
mettez... 

EDOUARD. Comme il tous plaira:^ voti> 
vous expliquerez plu» urd, et ce sera l’affaire 
du survivant. 

RECRISB DE L'CIléEMbLE. 



(lù t^rtent par t« fond.) 




SCENE \\\ 

BEAUVOISISI, stul 

Bravo! Anaiolel... vmlà qui t* bien... 
quelque soit le résultat du ciimbat, tu n’i» 
plus rivti à rrain.Ire du vaigeu, et ici, aux 
eaux d’Aix. le vaintiuaur sera obligé de 
fuir!... Allons, les enanres sont pour loi, 
mon ami, rovirage! Tu renies seul sur le» 
rangs, et il y aurait bien du malhenr, si un 
jour ou l’antre tu n’obienaU pas la préfé- 
rence !... et poui-ôlre qu'au caprice, une 
faniaiviel... Mais aveiûssoR» ces dames... 
[.ipittlMsi d la ports de gauche.) Mevla- 
mesdaiDfv. .. arc»i«rez dooc! {H 
rem mte d ta porte du fond.) 



SCENE IV. 

.AMÉLIE, BEAUVOISIN, VALENÏINE. 

VAI.ENT1NE. (>u‘av«*z-Toas , inonsieor de 
Beatitoisin ? vous itarai'.sez très-agité. 

RKAUYOISIN. On le serait â moins. Une 
iMMine. une excellente nouvelle que j’ai I 
vous annoncer. 

VALfc-MlSE. Vous f. . . ce serait la première 
fo»... car vous avez ordinairensent le mal- 
heur de tout faire et de tout du e é cooire- 
leaii». 

Br AUVOisiN. Mot t quelle injustice I 

AMËUE.. Ma'is celte nouvelle? 

BEAUTOISIN. Vous nérU«ries bien que je 
TOUS la Base attendre. 

TAlENTtifR. Partez dooc* 

BSAUVOUUl. Eb bien, vous savez on» dci)\ 
ioeéparablai, oea deux étourdis, atù von» «nii 
suivies de Paris à Bade! Us sont (ci. 

YAIENTIMB. Icil 

amEue, fl part. J'étais bien sffre qu’il 
nous suivrait I 

BEAUVOISIN . Ils n’oot pas |»erdu de lem)». 
j’pqièrc. 

Valentins. & c'est là re que vw» n«o>- 

* E4ov»ré. fe»l i RatHt-Ga/an. i 4r»it' 4» 
g»#n4afi: )> r*' 
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annoncez avec une pareille Joie! En rérité, 
UM>n cber cuusia, vous êtes d'uue gau- 
cheiie!.,. 

KAinroism. Main cc n’esi pas tout! 

▼ALEîiTlNE. Qu'ya-l-U encore? 

aEAL’VoisiM. 11 y a. belle cousine, que 
cefte fois iis ne s’enlenileiil plus . Ce sont 
maintenant des ennf>mis irrécouciliahles. 

AMÉLIE. Et pourquoi cela? 

tEAUVOLSiN. Parce qu'ils sont rivaux. •• 
(^4 parce qu'ils vous aiment ... 

10 U» adorent. 

XMtxnriK. Tous les deux? 

AMÉLIE. C'est ioipussible! 

Bt Af VOISIN, Cesl si bien possible que je 
ks ai trouvés ici, tout I l'heure, qui se qoe* 
rtllaieot, qui se disputaient ! 

AMÉLIE. Ah! mon Dieu! 

aeicToisnv. Aii.vü tous sentez bien que 
je me suis empressé .. 

AMÉLIE. De les séparer. . . c'est bien, mon- 
sieur Beauvoisin. 

EEAL'TOISIN. Uo tout, do tout, iDaclemoi- ' 
•elle, c’est pour le coup que nia cousine 
m'aurait accusé à bon droit de inaladrose... j 
Loin de Ui. sans aroir l'air.. . avec fintsse... ^ 
avec cet air de bonhomie que je sais prendre | 
dao.s l'occaMun... vous savez... je les ai ai; 
bien piqués... si bien excités l'un coutre 
l'autre... qu'ils sont partis pour se battre. 

TaLESTI.NE ft AMÉLIE. ClclT ■ 

BBAtiVüisis. De sorte que. quoi qu'il ar- 
rive, umts en serons dél>aiTa<«és |Wndant 
tout notre séjour H. . . c'est charmant !.. Eli 
bien ! vous ne me remerciez pas T 

vale.hTINE. Voue remorcierl... mah vou.s 
ne voyez donc pas que, gréce A cc malheu- 
reux duel, nous voil^ compromlu*3 1 .Mais 
allez, coureAl 11 est temps enem-e, empôctiez 
cc dod. 

BEAUVOISIN. Comment! vous voulez.. . 

AMÉLIE. Ou s'il arrivait quelque malbeur. 

valentine. Je TOUS en voudrais toute ma 
vie. 

ENSEMBLE. 

TALnTim rt ahiuk. 

Al* AowvMii 4« W. C»udtr. 

Je oe «etit rtra Miuert; 

Pouri|uoi t«*( it'fférer? 

P»ftex MM plue «tteain, 

Coms iM oAsÉter. 

Bumisni. 

Prie A*oui |t *«ie ae renArt; 

Test pnt M rA^fer. 

Js m‘j puîo rie» coapreoAro... 

Posf^sei leo eAperer f 

HAWOtWS. 

Do peu Ao peboBce; 

J*j Mure, ei ho* reaarA. 

\A pMi.) 

lé S'ei plue «{o'uoe ekoMe, 

Ceet A'arrim trop Urd.v 

it rnueaNe. -> Beosfoiiw tort par U 



SCENE V 

VALEXTI.NE. AMfXIE. 

VAIENTJ.NB. Mon Dieu! que f'e^l désa- 
gréable !... Il ne nous manquerait plus que 
ce duel I 

AMÉLIE. 11 est vrai que cela ne vous a 
guère servi de t|uitter Bade si vite, ponr 
éviter ce» deux jeunes gens ! Aussi deux fem- 
mes seules, cela n’impose pas.. . Ah I si vous 
aviez encM'e votre maril.., 

VALExriNE. Mon mari! 

AuLLiU. Mais, dame I 



r«LKSTIS«. 

Ali «fWrsrwn (une ÜOMontro Aast U Oaoobo). 
Ah ! (« Mroit bien pic, la* ebiro { 

Sou 4 1 o titt« Ae prole«-|«ue. 

Rout auHoneuo aatire cAvir* 

Dont 11 fauAreil lubir l'buaeut. 

Je tn le Aie en confiAeece, 

Etre «Kiorr émit, je peoir, 

Ptytr trop ebtr notre trea^niUite ; (bû) 

Moi, i'eime aïeux aom« Ae pruAei>e«, 

Mai* un p«a plue Ae ItberéA. 

Je prélbre moine Ae pruAence. 

Maie booaeoup ploe do libirtA. 



AMÉLIE. Que dites-vous, ma marraine! 
vous avez donc été bien malheureoM* en 
uiénage ? 

VALKNTINE. Moîl.,, au contraire... c’csl- 

AMÉLIE. Bsi-ce que votre mari éuii d’un 
mauvais caractère T 

talentinb. Non I 
j AMÉLIE. Joueur? 

I VALINTINB. Nonl 
I AMÉLIE. Inüdèie! 

TAtENTlNE. Oh ! OODI 

AMÉLIE. Mais alors... 

VALB n.NE. C’éuiL.. 

AMÉLIE. Quoi donc ? 

VALENTINE. C'élaîL ., mais |« n'oscrii ja- 
mais te te dire... tu te moquerais de iivoi, et 
tu le sai.s. il n’y a ricu que je reduuie comme 
le ridicule.. . 

AMÉLIE. Obi mliTnimine.jeToasenprle. 

VALENTINS. J'aime mieux te raconter une 
histoire. {KlUi'auied à gamek* du fuén- 
don,) 

AMÉLIE. Une histoire! 

VALENTINS. Eh bien, est-ce que tu ne 
yeux pas m'écouter! 

AMÉLIE. Obt je sois tout oreilles. {EtU 
i’<utied.) 

VÂLEirriKE. U y avait une fois... 

AMÉLIE. Tiens I cela commence comme un 
conte de fées. 

VALENTiRB. Bt c'osi au-st cxtraerdinaite. 



» 

auM.i impossible qo'un conie de (é.-s et ce- 
jvenrladt c'est vrai. 

AMÉLIE. C'est égal, ce doit être amusant. 

valentine. Il y avait donc une jeune 
priuces&e... Tu sais, dans les conte» de fee«, 
CO sont toujours de» priBceiees. 

AMÉLIE, CerUiiiemenl. 

TALENTtNE. Je lie te dirai pas lé celle-U 
était jolie... 

AMÉME. Oh I ma marraine, elle était, jVn 
suis sûre, bellr, gracieuse, spirituelle et 
bonne... comme vous. 

v.tLENTlNE. Flatteuse! Or. notre jeune 
princesse... 

AMÉLIE. Amait, sans doute, an jeune 
prince?... 

Valentine. Du tout., elle n'aioiiit per- 
sonne, elle avait même bi'aucoup de répu- 
gnance |Mur Je mariage. 

AMÉLIE. Oh! par exemp'c, voili qui est 
bien invraisemblable, méioe dans uu conte 
de fée». 

VALENTINS. Mars elle atait pour totenr an 
roi rche, puissant . bon , mais emété, qui 
voulait absulumeiit La marier avant de mou- 
rir... 

AMÉLIE. Je comprends... la voir mariée, 
^ voir cuimiré de scs enfants, c'était sjn 

I îdéc fixe... comme votre oncle. 

VALENTINE. l’rér sémeof. Notre jeune 
prlnfcttc était .sans fortune ; elle aurait bien 
I voulu ne roiilrarii*rM)n oncle, qui mon<v 
t çait de la déstiériier, ni dans un temps duuné 
I elle n’ataii pas fait un choix ; mais elle n’ai- 
I niait personne, et celui que .hou oncle dési- 

I rait lui voir épouser, mu» le lui imposer pour- 
tant . 

, .AMÉLIE, üh! je m’en doutais, il y a tou- 
jours un méchant enchanlmr, quelijiic mau- 
vais génie, <|ui traverse le buutieur de la 
princesse... 



TALxnm. 

AlKt 

M^cbint. M ■'••i p*t «en Aal*ali 
Mai» parlrr Aa U 
U *Uil MQU/rui *t *oV. 

AMCLIB. 

Comm* Beauvoitin, j'sa soi» tAr». 

. fiLtStlS*. 

B<b«« I Ktit pourttDt r* portnit 
N~ v<t vrai <|a’a MoitiA, ekbr» ami*, 
Car, j'f» e«avi«a*, «a sa p^vrrait 
Lai rvprochar A'AVra an 



AMÉLIE. Obi non. 

VALENTINE. Fb bien I lourtnenlée par son 
oncle, persécutée parce mauvais génie, riat- 
guant de perdre la fortune que sou oncle lui 
dpstiuaii, notre priocesae qui était un peu 
folle... 

AMÉLIE. Oh! ma lantel 

VALENTINE. Klle l'était, je puis te rassn-* 
rer, èoouta les conseils d’une amie plus fjitu 
qu'elle encore, et fil la chose la plus exlrata- 
gante, la plus iDvraisi'fflbiable.,. 

AMÉLIE. Voilé qui duvioui îuléraMUL 
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TAi.E?fTTFiE. File s« trAnvsit alors, arec 
celle amie, dans un pa«n... 

AMÊLIK. De ffesT 

VAI.IINTINE. Non... mais dans on pay< où 
les folies les pins eicentrique» nVionnenl 
personne; c'est dans U nature des hahitanis 

AUHIE. En Angleterre, par exemple! 

vAi.Ftn“lNR. Cela y resMmible Ivauronp, 
et la . sans avoir, bien entendu , rien dit a 
sou oncle, dans nn temple éloigné de la ville, 
«'Ile é|Hmsa... 

AMf:UE. Un prince? 

VALENTINE. Pas tout k fait. 

AMé.Lu:. Ah! mon Dieu ! c’était un choix 
indigne d'elle! 

VAi.tNTINE Non pas; il n'avait qu'un dé- 
fani, un seul pour un mari. 

AM£i.tF.. Lequel?... Il aurait pu a'en coT' 
riger. 

VALENTINË. Oh? non, c'était impossible! 

AUf.i.iR. i\lais enfin, qui donc? Parles, ma 
ntarrame, au nom dn ciel! 

v.At.FNTmE. Ta l'as vu souvent. (i?ffes m 
/ écenf.) 

AUf:ur. Moi?.., Avant le mariage, donc? 

TAl.i:NTi?(E. Avant, pendant, et après. 
(Lui trwiifrant un portrait,) Tiens! re- 
manie. ' 

AMÉLIE. Sophiel... OUe pauvre Sophie 
que noiH avons perdue! 

v.vl.F.^Tl^E. Eile-mètne, qui, sons le nom 
de son frère, mort réccinnient li tihanderna- 
gnr, ce qni était généralement ignoré, m'aida 
il trompi r tout le inonde, et surtout mon 
onde. I 

AVIÉMR. De sorte que, s,ins avoir jamais^ 
élé mariée, vous voila veuve, , 

VALrKnsE. Pas tout à fait. 

AMÉnK. Il me sruiihtc voir Sophie vous 
jurer iiue fidélité élernellc. et vous lui pru- 
niedre ohéissance... (/(tunt.) Ah ! ah t 

VALS.MINE. UÎH, ris, folle que fn es; moi 
aiis'-i je liais d'abord, mais bientôt je sentis 
que ma folii- pouvait avoir les pins graves 
conséquences. 

AMÉLIE. Mais cepen tant, tout vous avait 
réitssi; piuMinne ne sc doutait de rien. 

VALE.NTINE. Certainement.. A mon re> 
tour 11 paris, je trouvai mou oncle enchanté... 
J’annonçai que mon mari avait été obligé de 
me quitter ]M>ur un longvoyage... Plus tard, 
je répandis la nouvelle qu'il avait péri dans 
un naufrage... Mais déjà mou pauvre oucle 
était mort lui'inèuie. et m'avait laissé la moi> 
lié de sa fortune; cependant, comme II te- 
nait à l’entier acromplîsseuieiit «le toutes ses 
idées . il avait laissé la jouissance de l'autre 
luuitié à notre cousin, monsii-urde Reauvoi- 
sin. jnsqo'è U naissance de mon premier en- 
fant... Et je crois qu'il jouir,i longtemps do 
son licriiage. 

AMÉLIE. A moins qu'au second mariage, 
ou, pour mieux dire, on pn m '’r. .. 

^Al.E^TINE. Impossible... Kt cVst là, mal 
chère enfant, la puniiiuii de ma folie. j 
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AMÉLIE. Mais enfin, ma marraine, vous 
êtes libre d'en épouser uu autre. 

VALEvriNC. Hn épouser un autre!... Maïs 
il faudrait loi dire : IMonsieur, vous me crovet 
veuve, cl je suis demoiselle. . 

AMÉi.u. Eh bien? 

VALe^Tl^E. Eh bien! ce serait avouer 
que. depuis deux ans, je trompe tout le 
inonde, que j'ai feint un mariage qui n'exis- 
lait pas, et qu'en meiiiaiu à la société et à la 
r.'ligion, j'ai commis une action bien cou- 
inbie. Piii'ôt mille fois mourir! 

I AV1ÉUE. Mourir! 

vale.ntine. Voilà, ma chère Amélie, le 
résultat d'une folie de jeune fille... C'est 
contre un pareil malheur que je veux te 
prèmnntr, tm, ma filleule, toi qui n'as au j 
monde d’aotre appui, d'autre protection que 
moi l 

AMÉLIE. Mais, ma marraioe, la position 
n'est pas du toot la luéme, moDsieur de 
Saini-Géran n'est pas.. 

VAiximixE. Non, non, assurément. 

AMÉLIE. Il est bien... 
talentine. Oui, il est très-bien. 

AMÉLIE. Alors, pourquCH te repousser sans 
l’enirndre? 

VAlRNTiNE. Pourquoi? parce que sijcn'ai 
pas reçu monsieiir de Sainl-Géran , j’ai pris 
des rên*>'*.gncments sur lui. — C'e^t un 
homme de la conduite la plus h'-gére ; un 
joueur qui a dissipé une partie de sa for- 
tune, et qui était bien prés de perdre le reste 
avec une de ce» beautés à la uiude qui se 
font un jeu de ruiner les jeunes gens. 

AMÉLIE, oh ! je no le croirai jamais! 

VAi.KNTi»E. Voilà monsieur de Saint-Gé- 
ran, voilà ce qu'il était avant de te connaître. 

AMÉLIE. Mais, ma marraioe, si. depuis 
qu’il m’aime, il s'rtt corrigé? 

vALtNTiîXE. Enfant 1 est-ce que tes fous 
peuvent aimer? 

AMÉLIE. Dame! marraine, ils ainient 
comme de» funs, et il me semble assez agréa- 
ble d’être aimée ainsi. 

vaLE^Tinf.. \h! moiiMcurde Beau voisin... 
Ali 1 mon Dieu ! quel air sombre !.. 



I SCÈNE VI. 

VALENTIME, HEMJVOISIN, AMÉLIE. 
(/Icauruirfn entre d pa* lfnt$ et la tête 
haittée, ) 

AMÉLIE, 6aa. II sera arrivé quelque mal- 
heur! 

VALENTlNE, Ttmoniant. Eh bien? 
AMÉLIE, de même. Eh bien ? 

BEAOVoisrN. F.h bien... {Àter «« sou- 
pir. ) Je su’is arrivé trop tard. 

VAi.E?iTnxi et AMÉLIE. Trop tard ! 

I BlAUvoiaiN. Tout était terminé. 



VALEîXTiiXK. Kt ces dont jeunes gens? 

nF.Ai;vnisi!«. Hélas! 

VAt.KNTiNE. Je ne IDC soutiens pluA (Elle 
e'oppuie <wr une cfuiûe. ) 

AMÉLIE, de même. Je vais me trouver mal. 

REAUVOISIN, d'»m air triste. Il» se por* 
tent parfaitoment bien. 

VALE^Tl^B, redru. ndant. L’imbécite 1 il 
m’a fait imc peur ! .. 

AMLLIE, de m/m''. J’on tremble encoro. 

REAlivoislN, de mime. Quand je dis par- 
faitement bien!... il y en a un qui a reçu on 
coup d’épéc. 

I VAt E.NTine ef AMÉLIE. Blessé ! 

nF.At'votsiN. Ohl maissi légèrement qu’il 
n’y paraît déjà |)lus. ( Iltoupire. ) 

TALE?m?iE. Et lequel? 

BF.AUVoinm. Monsieur Édouard DuhreviL 

AMÉLIE, à part. Je respire 1 

VALENTTN*. Ce pauvre jeune hnmmel Ce 
monsieur de Saint-Géran est un monstre. 

RBAi'VOfSlix. C’est le mot. 

AMÉi.lE, poMonf devant I»i.* Mais, ma 
nmraiae... 

nEAi'voisiN. Il voulait se battre avec moi. 

AMÉLIE. Mais il était bien obligé de se d£- 
I .Vndre. 

BEAUV01SITI. Et puis, vous ne savez pu 
lotit... J’en ai appris de belles sur son 
compte t Imaginez-vous qu’il est arrivé ce 
matin, tète à tèie dans sa voiture, avec une 
dame qu’il aentevée... une fort jolie femme, 
ma foi. 

AMÉLIE. Et comment savez-vous?... 

BEALToisiN. On ne parte dans la ville que 
de celte aventure! Elle produit un scandale 
elTniy^bte, une indignation générale. {êl re- 
monte.) 

VAl.ENTT!SF. Eh bien 1... tu vois, Amélie, 
rap}K:iie-tni ce que je te disais... Monsieur 
de S.iint-Gérao commence à se faire coo- 
naître. 

AMÉLIE. C'est affreux! 

VALETXTINE. H faotdès aujourd'hui loi en- 
lever toute espérance. 

AMÉLIE. Coameot, dès aujoord’hai !... 

VALENTINS. Je vatsdonc le voir... 

AMÉLIE. Vous! 

REAttvoisiN, (ieeeendant. Pardon, belte 
cousine... mais il me. semble qu'il vaudrait 
mieux que je lui fisse comprendre... 

VALENTINS, passant, Amélie ta d ta ft- 
nitrr de gauche.** Non, monsieur Beauvoeni, 
il y a de ces conversation» qui sont dinge- 
reuscs entre hommes... .Monsieur de Saint* 
Géras est vif... emporté... 

BEVüToisiN. Obi je ne crains rien! 

VALENTINE. .Sans doutc... maUmoi,je ne 
veux pas vous exposer aux impertinences de 
rei écervelé... c’est moi simule... 

* Vat»«itin«, Avi'fib. Braurni*in. 

** Am4li#, Vaknliiiv, 
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AVILIE, T9dt$($ndaHl. AhI mon Dieat je’ 
crois qae je t'emends... Je voux Uixse, ms 
numise, oub. je vous en conjare, de U 
douceur, car, si Ton n*sime pas là gens, ce 
D'est pas une raisoo pour les désespérer. 

VALENTIME. Ne cTsins rien. . . (4 Btûuttti- 
stn.) Laissez-nous, non cher cousm. 

BCAcrvoism. J’obéis! [U $ort d droi7c.) 

AVÉLiE.d par/. Ob! jeoe l'aurais jamais 
soupçonné de tant de fausseté. 

VAUNTiMB. Va donc! (Amcliê fort à 
faucÂf.) 



SCÈ.\E VU. 

SAm-CÉlU.N, VALE.NTINB. 

f ALfirriNB, àpart. Le voici ! ( t'Uf s'e siiad 
fur U canapé. ) 

SAWT'fiftaAl, d pari. Madame Gilbert. 
(Bout, taiuatu.) Uadaine... que je sois heu- 
reoi... 

TALENTI.HE. UonsieoF... «je consens i 
vous voir, c'est que j’ai compris qu’il était 
iodêpeosable d’avoir avec vous une conver- 
sation oue j’aara» voulu éviter pour tous 
deux. lÀ'iU lui montrfun sieÿe.) 

SAINT -GÊRAN, l'aiJcyaAf. Je vous 
écoute. 

VALBNTlNE. Je poumis, monsieur, me 
plaindre kvonsd'uDe conduite blessante pour 
ma filleule et pour moi... mais le passé... je 
l’excuse. . . vous voyez que j'y mets beaucoup 
de modération... Je conçois jusqu’à un cor* 
tvifi point.. . que dans l'espérance de plaire, 
d'étre aimé, on se laisse entraîner à des 
actes.. ■ irréOéchts, qui prouvent moios l’a- 
nour qu’on croit resseulir que l'inconsé- 
quence d’un caractère... un peu léger... 
mas je vous le demande, et j’en appelle à 
votre honaenr. .. que penseriez-vous d'uni 
bonimcàqai l’on viendrait dire : Votre pour-! 
stiiie m’est pénible, votre amour, je ne 
pourrai jamais y répondre... et qui conti- 
nuerait à vouloir imiKJser. par l'obsiinalion 
et la violence, une pré>eiice qui eu impor- 
tDue et une passion à laquelle on ne croit 
pas T.. J'auends votre ié|)onse, monsieur, 

SAINT-GÈRAN. Partloi), madame... mais 
si c'était inaMJeoioiselIc votre filivule qui inc 
parl&t ainsi... 

VAI.E.VT1NE. C'est CH son nom, monsieur, i 
que je vous parle . . ce sont ses sentiments 
et ses intentions qu elle m'a chargée de vous | 
(aire connaître. 

$aint-g£ran. Ce n’est pas tout à fait 
U même chose... .Ma» enfin, puisqu'il ne 
III Ml pas donné de la voii’, puisque jti suis 
obligé do ne converser avec elle que par ta - 
(«miêdiaire... si madriuoistdlc Amélie ni’a- 
«IriMiail la question que vous inc faiics en ce 
laoiucat, je lui demanderais la penimsiun, 
avant de lui répoodre, de lui en faire une 
umi-méme. 

ULESTTUIE. El laquelle? 

aAi.*vT-GUAR. Quelle CM la caime de cciw | 
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antipathie... de cette répulsion pour un 
homme riche, de bonne-famille, bien élevé., 
qui ne demande qu'une chose qu'on ne re- 
fuse jamais, la fiveor d’étre préeeulé et le 
droit de faire sa cour. 

TALEXTINE. Moosieur, poisque vous me 
forcez à vous dire à vous-méme ce que j'au- 
rais voulu garder pour moi. sachez que 
jamais mon Amélie ne consentira à donner 
sa main à un homme dont la conduite plus 
que légère... ^ 

SAiNT-uÊRAN. Ehl quoi. mailaine, c’est 
pour quelques étourderies que vous me re- 
fusez b grâce de chercher à me fuii-e aimer 
de mademoiselle Amélie t Vous abusez cruel- 
lement de l'heureux privilège que vous avez 
de a’avoirjamais fait de folie. 

VALENTINE. Moit 

SAiNT-GlBAN. Ab I U volTU mari vivait 
encore. . . 

VALENTiNE. Hoo marît 

SAtNT-GÊRAN. (1 me comprendrait, luit... 
car. avant d'avoir eu le bonheur de vous 
reocoolrer, ü oe peut pas avoir été toujours 
un Caton. 

VALENTINB. Lut I 

SAi.'tT-GÊRAif. C'était 00 homme, api-és 
tout. 

VALBNTlNE, M /rraut ainsi qua 5aiA/- 
(/érant. C’eut ce qui vous trompe, monsieur, 
mon mari pensait sur ce cba|)ître aUsolumeni 
comme moi-mérue, s'il n’était pas plus ri- 
gide encore. (Pastani)*. .Mais laissons cela; 
ma filleule et moi, nous vous prions de 
cesser de penser à elle, et de contiuucr votre 
route. 

SAINT-GÊBAN. Quoî, madame, vous voulez 
que je renonce à l'espoir d'étre aimé du ma- 
deiuoiselle Amélie? Jamais. 

VALE.NTINE. Alors, moosicur, c’est nous 
qui vous cédons 1a place, nous allons partir. 

SAiNT-oÊRAN. Partir! mais je vous sui- 
vrai.. ■ parUMil... à chaque relai, vous, mo 
rencontrerez... à ciiar|uc auberge, c’est mni 
qui vous prcscuterai la main pour descendre 
de voiture. 

VALENTINS. Monsieur, puisqu'il en est 
ainsi, je crob qu'il e»t inutile de uous re- 
mettre en route. 

SAlMT-GtlLA.N. Oll! lOQt à fait 

VALENTINE. Mais nous allons nous en- 
fermer dans notre appartement, et nous n'on 
i>4}, tirons que quand vous Kri.z pirti. (£'//« 
se dirige vers ta jwrte,) 

SAINT-GÊBAN, iû tuicaitf. Comme vous 
voudrez. . . c'ost un siège qu'il faudra faire . . 
eli bien I je le ferai... ou pour mieux dire, 
nous le ferons... car Édouard estavec moi... 

VALENTINE. Monsieur Édouard? 

SAirrr-GÊBAN. Sans doute... Il vous aime 
comme j'aime votre nièce... et il n'y a pas 
}K)ur le repoussiT, lui, les mêmes raisons que 
jHiur moi... Eh bien! nous nous réunirons .. 
et à nous deux uous rciiiporieroiis, car, 
rappc‘lez-vous ceci, madame... il n'y a pas 
de place imprenable, et un siège finit tou- 
jours par une capitulaiion. 

* Vklcntinc, S«iat-G»r(ii. 
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VALENTINE. C'est Ce qoe noos verrons... 
(BiU taluf.) Muiiaieur... (Elit tort.) 



I SCENE VIII. 

SAINT-(;ÉKAN. puis ÉDOUARD. 

I SAlNT-r.ÊftAN, «ml. Diable!... nous avons 
alTaire à forte partie. Tant mieux, moi bleu! 
tant mieux. .. plu» la dèfen-H! sera vive, plu.» la 
victoire sera douce ! (A Éduuard qui enire.) 
Arrivez donc, beau soupirant I 

, EDOUARD*. Eli bien! avez-vous appris 
I quelque chose? 

SAINT-GÊRA\. San» doute.... .Madame 
Gill>eri vient de tue faire elle-mùiuc une. 
déclaration. .. 

i ÊDOlARD. En vérité? 

SAINT-GÊBAN. Dc gUCfre... 

ÉDOUARD. AhI luou Dieu! 

SAINT-GÊRAN. Kt comme les hostilités 
vont commencer, i) o^t bon de tenir con- 
seil,.. sur nos opraiion». 

Edouard. Mais que vousa-t-ellc dit? 

SAINT-GÊBAN. Elle tii’a Signifié qu'elle 
allait se renfermer avetr sa filleule dan» sou 
ap;nrieiiieni, et qu'elles n en s>jrtiraient |ia» 
avant notre départ. 

ÉDOUARD. Tout est perdu ! 

SAINT -GÊKAN. Uoinment ! déjà décou- 
ragé!... allons donc.., si l'ennemi fuit, c'est 
qu’il a peur... et pour le faire sortir de se» 
reiraucliemcots, il faut trouver un moyen. 

ÉDOUARD. Ingénieux. 

SAINT-GÊRAN. Si VOUspOUVezl 

ÊOOUARD. Mais lequel? 

SAINT-GÉRANT. Je n'en sais rien .. mai» 
joie üouverai... Voyons un peu... ce ii’mI 
pas cela... Ab! « iiou.» metlions le feu à 
l'hoicl? 

ÊDùUARD. C’est bien le inotnent de pUi • 
sanier, <}uand nous ne savons où donner de 
la tête ! 

SAINTGÉRA.N, rc/noR/u>i(. En vérilé, je 
ne iniuve rien... si fait, ce|H*mlaiit. .. At- 
tendez dune, je croisque j'ysuis... oui, sans 
doute... Ilcstes ici en ob^rvatkm.. . dans 
qticl((ucs miaules vous aurez de mes nou- 
velles 

ÉDOUARD. Mais quel est voDe projet? 

SAINT-GÊRAN, redc^ccudunZ. Cliiit I. .. « 
madame Gilbert nous enten.lalt de son ap- 
l^rleuient!.., {Lui parlant à VoreiiU.) Vous 
comprenez? 

ÉDOUARD. Mais c’est une folie... vous 
allez nous comprumeitre? 

SAINT-GÊRAN. laissez UoilC. c’«t lOU- 
joursfl.iUeor poordcsda-ncs. .. Voii» verrez .. 
Votre belle sortira de son ap{Uinem)>iil, je 
vous le prouieb. . . c’est à vous de wbir foc 

* EdsiurJ, S*i«GG«nii. 
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ra^iuii... soyez éloiiiieiil... pkurez* uiâine, 
si vous podiez. 

£t>ouAnD. Mais encore' 

SAINT'OÊRAN. Tiiis, M ntius fai.sioDs in>p 
ilf bruit... un (‘i>:niiir cela, avec votre 
ittoudioir, pour nous (aire taire. 

ÉDOUARD. Cela n'a pas le «ienA conuminl 

SAl^T•G£ltArî. Kl pour nous fnin»nyoni- 
luenciT... le mîliue signe... on sens c(»n- 
iraliP... je vous comproiuIrBi..- A v«>tre n'4e, 
je vais au mien. (/( suri en cuttrunl.) 



VALrMiNt. Kuloiidrc! est ce qoe c’est 
IKissiblc au milieu il'uii bruit, d’un tapage 
•'U« il 7 

tD'UVARD. C'est juste. Ne faites pes atten- 
tion. niadanic ; i) o^t impumible que celte 
inauvaUe ^iJaisanioric ne rosse pas dans un 
instant. ’Ji fait un tignr avteeon mouchoir; 
fo mutigue ctt*e.) Vous le vu^ez, madame, 
rien no i>eui vous empêcher... 

I VAi-FîHTlNt. De rentrer diw mol... d'où je 
j nVtais sortie que pour faire, cesser cctlu ri- 
dicule musique. * 

ÉDOUARD. Ah! madame, jevonsensop- 
idie .. un moment encore... ne me rend*-* 
pas responsable des fautes de monsieur de 
üaint-Géran. 



SCENE IX. 

ÉDOUAKD, sauf. 

Saint-G^rao! Saint-Gérant H ne doute 
de rien, et la folie qu'il médite, loin d’avanrer 
nos adaircs, achèvera de le» perdre. . Ji- 
n'aurais jms dù le laisser partir. .. et j'ai bien 
peur que notre alliance n'ait un triste ré- 
Millai pour nmi... lien», si je jwiivais en 
»un ah*eiic«, tenter quebjue chave; car, en 
vérité, sans m’en faire fcrroire, je si»i.s per- 
suadé que c'est lui qu'un évite... Ht »i j'étais- 
seul... eh bienl après .. me voilà mti'. et je 
n'en soii< pa» plus a»aneé. c’est II eu |>ei dir 
la léle... Mais alinit» te retrouver... ne.siiiif* 
fron» pas... [On entend une lyntpAun t.) Il 
n')*»! plus temps, itegardoni yat la fenêtre 
à gaurke.] I.e voilà à la (êti- de tous les imi- 
siciens qui k'étaient téiMiin pmir le l»al. .. ii 
evl s*)us les ft géire.' de ma-lure Gilherl. 
{D^a'’<'N4//m/.) Il lui donne une sé-réiiade. .. 
quelle l'itravaganrel... ebt mal» iimi!... il 
avait ma fui» raisou... la voici etle-mèine! 



SCÈNE X. 

ÉDOllAHD, VALENTINE. 

VALENTlNE, en rolèTf, fait le tour du 
fAédrre aeanC de voir hdowird,) M'cvpli- 
querez-vous, muD»ieur, ce que veut dire 
celle folie... œile M-rénadc (|ue voire ami 
dunne sou» nos fenêtres, et qui attire lous 
les habitants de I hâtcl ? 



vaLentiné. Mais me retenir linM, c csl 
vou» en faire le cuinpiiee... Je ne puis vous 
écouter davantage, [b'ffc s’avance ver» ton 
appartement.) 

f n 'UARD. à part. Diable t Eo avant la 
iuusi(|ue. (// fait eigne aiu: muatVirn». La 
muviçue rttommenct.) 

VALENTiNU. yut allait rentrer «k$s elle, 
s'arrête. Encore I 

ÉDOUARD. Cest le de] qui me favorise, 
inadarite, vou» le voyez.. . et si vou» daigniez 
seulement m'écouler... 

VAi.FNTiNt. •• Il le faut bien! {ftrrenant.) 
Pariezdouc, monsieur, que pouvez-vous dite 
|)oiir vous josiifier! 

ÉnoL'ARD Mejustineri 

VAl.fKTiNE. Sans dofie... n’êtes-vou» pas 
de moitié dan» toute» les folies de votre ami, 
mon'.ieur de Saini-GéranT 

ÉDOUAnn. Mon ami. . mais ce malin en- 
core. je ne le coonaissai» pas. .. je ne lui avais 
jatnai» parlé! 

vALUNTtKt II serait possible 1 
.T^tVliART' Lt première parole qneje lui ai 
r’ètail pour le proviiqiiiTenduel-., 
p irn-qiieje Mil» doux, madame, iré^-dnus... 
^mai» à ridée d'nn rival, d'nn homme qni 
vous aim*'. que vmis iMuivez ahner... je tu- 
me connais plus... je nr surs pins maître de 
moi, ft c’e^t avec hutdietir, avec joie, que je 
lui arracherai» une vie que je déu«tet 

VAllHTiXK, fourianl. Tou» m'avouerez 
que voilà cme dcmceur!... effrayante. 



ËDOiARiv. (Croyez, madame, que j'ignu- 
rais entiéremeoi son projet., s'il vous 
déplaît... 

VAUENriîiÉ. Comment!... s’il me de 
(daUl... mais jo sois outrée!... c'est d'une 
inconvenance l Croît il doue, |>ar de pareils 
linicédé», faire ajouter fuià sa piéu iiiiue pas 
.'•ion ! 

firvoCARD. Si je ne pois me rendre g.nra >l 
de la sienne, il eu est une, dn moins, diuil 
vous ne devez |>a» douter, quoi i|iie vou.s ne 
jn'ayez jamais permis de vous l’exprimer... 

VAi.ENTixc. Monsieur!... 

ÉnoUARD. Mais puisque le liasa'd .. un 
baFzrd que je bénis, me (Kiniclde vous par- 
b I , puisque je prux enfin vous fore lUtcii- 
[La musique ledoutfc.) i 



âMCAk». 

Ain i* Colitto. 

Auprès d« v»u« «noiireut «t tr-isbltnv, 

H*- CTtigflM Râ» ««cvr*. 

Ah! croycS'W'ii, t'-iR pr^V {teiltneBV 
l*i>«flZrt W ■>« c*U» <|a'«n adort. 

ta t jhi j« U »eB* ekav^* 

Oui. |« iefiaa» la cliM* Ml »ûrc; 

M»U j» «“rail pïîfait, j* itoni U ian*. 

Si yq«« pMuea m'aiDar A vMta tvar. 



vaitntihf. Monsieur, je regreile de rt 
[ouvtiir lendrc à votre caractère une dou- 
ceur dont Je nu suis pas bien certaine... mais 



* VateRÙ«M>, Edo'jari. 
*' Udouard, Valtuüvc. 



sachez qu'aprô» Rvdr perdu moo Buri« J’ai 
pris avec moi-méuie ru-iigageinent de ne ja- 
mais en accepter un autre. 

ÉDOUARD, aeee «xAf(<vt«on. Mais... c'est 
m’éilor tout espoir.. . c'est me fairu perdre U 
raison... Kht madame, »i cela était possible. .. 
je serai» capable.. . 

VALEKTINE. D'eutrer eo fureur, pour me 
prouver que vous savez être lalmet 

tDOL'ARD. oh ! pardon, madame , pji- 
doo... mai» laî«H'/-moi du iiminsquciqce 
péraoce... Un jour, vous écoulcre» votre 
cœur, vous ferez un choix... mais alors, 
soypz-en stlre. vou» ne tiouverrz pas un 
amour aussi tendre, aussi fidèle que celai 
que vous repoussez aujourd'hui. 

TALCKTiNi:, émue. Monsieur!... {fjt mu- 
sique qui araii joué douremenl pendunl le 
scène redouble.) (>lLe niusiqQo est insuppor- 
table ; on ne peut causer un instant tran- 
quilirs. [HUe a'o»'t>d à droite du guéridon ) 

Énol'ARD, atee joie Ah! madame... |/f 
fait gigne d fa msuryua fut i$ tait. } II»- 
danic. . ■ 

TAÉEisnfvB, #*!«#. Écoutes, nsonslevr: je 
ne pnis. je né veux pas vous le cacher... 
votre recherche me touche ei m'honore. 
mai» encore une foi», elle ne peut avoir de 
résulial, les n j'ai formés pour moR 

avenir... 

ÉivoUARD. N’achevez pas!... il hut qu'il 
yait à une pareille détermination un motif... 
une raison... un secret!... 

VAt.EMIJte, M ferait/ avec effroi. Un se- 
cret ! 

ÉDOi ARU.* Que je conaal:rtt. 

VAitXTisE, plus li*üttè/éa. Monsieur, 
croyez-blen... 

ÉDOUARD. Oui, madame, je le coonaltrai. 
je le découvrirai... et jo linirai par décltirer 
le vuile qui vous entoure. 

wi.HNriM', Rh bien, nionsienr, s'il n'y 
a pas li'autrc moyen de vou» prouver que 
vous (‘U‘> dans l'erreur... 

ÉDuiARD. Eh bien? 

VAi.EMijiE. Je consentirai peut-être... 

ÉDOUARD. A me recevoir.. . A in’entcn* 
dre. .. 

VAI.EMT1NE. A une condUioo... 

ÉDOUARD. Oni, madame. 

vAi.tRTi.NE. C’efct-à-dirc A deux cjiuU- 
tiuiis. 

ÉDOl Ann. Oui; madame, lesquelle», dites... 
je m'engage A mol. Je vous jure. 

VAI.1 iXTiNE- D'alwrd, c'est que vous fes- 
serez toute relation avec monsieur de .Haim- 
Géran. 

ÉDOUARD. Dès ce moment, il n’evi»'' 
plus pour moi, je l'abandonne A som ri^I- 
heureux sort... cl la seconde condilion 7 

VAl.rNTlXE. G’est que vous ne paiKi'i'i 
plus d'un amour... 

tnouAHD. Ah I madame!.,. 

VALtNTINE. Vous Icfusell 

’ VibiiiiM, EdoaftHL 
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ÊDOUAuh. Nna, DftriniMt.*, non; jp mutai 
U' Uirt?... le i-i-nfpniuT innn cu*iir... 
u)4i^ rl ne riiiim (ju'üvkc iuji vîp. 

AU(UE,fn dfltorf. Ma iiiirraiiic! 

vAiRNimE. Taiscz«iouti I... monûcor, 
ui«;z-vous ! on 



SCÈNE XI. 

lES MCUK. .t.tjLLIK, SAINT-UÉnAN ‘ 

AMÊLiü , ffifrurti ett^menf. Ma mar- 
raititt ! 

VALCMINE. Que Toia-je? ma filU'uie ei 
monsieur de Siiui-G^t^n ! 

SAinT-OÊfiAN. Qoe foule 2 *\ous, ma- 
dame ?... dans on li^ tonl esi pHiiiis, et 
i’éiais bien bùr... 

VAteNTiKE. Ah \ monMeur, celte c<»fidnlte 
met le comble ï ^ os torts, et je ne conçois 
pas oomiDeDt Amélie... 

AüitUB Mais, ma marraine, c'est bien 
malgré moi l pois, vous ne savez pas. mcm- 
sifur »c»( ( xpliquA, il n’est pa> coupa! le .. 
Celle dame avec laquelle il était arrivé... esi 
une dame âgée, tnb>re»pcctab!e. .. dont b 
voilure s'était biisée â qiielqnce lieues d’ici, 
et qu’il a recueillie dans b sienne. 

VALKNTINE, cWonI d.4m^/te **. Fl quand I 
il serait vtai, lu ne vois pas, Amélie, eptr la | 
coodriic de monsieur n'a qu’un but, (cliii’ 
de noiK coinproir.etire; mais je saurai bien 
l'airarherb scs obsessions. 

«.iixT-ciEiAN. Jamais, madame. 

I N IJOVILSTIQUK, <tu {l'ud. Monsieur Vcr- 
n<iù ilemamie si madame Gilbert peut le 
recevoir T 

vauktike. Moosieor Vcrneiti -, certaine- 
inrot... faites culrer cli(7. iitoi. (i /<or/.)l4^ 
gouverneur de la ville, mon vieil aiiu ; il ne 
pouvait venir plus k propos. [Haut.) Ain.si , 
inoQsivur, c’est une détermiiulUm irré»o- 
table? Vous voulez res.er ici malgré uii>i ? i 
malgré mes prières... 

SAiNT-cfeüAft. TantqoeTOttsy resterez, 
madame, rien ne pourra m'en faire partir. 

VAt.t^Tl^E. C’est bon, monsieur; vietts, 
Amélie I 

AHtLiE. Ms marraine. 

VALENTINE. Vieii.N.. . {A Saint-Géran. ) 
Moosieur... ^EUe aa/ua.) 

sAiMi'GÊA.vriT, i<iluunt. Madame... 

VALENTIKH, à p«rf. Cil wTtanf. il y restora 
plu» biogtemps, piut-élre, qu'il ne le veut. 
aortenX.) | 



SCENE XU. 

ÉDOCAKO, SAIMT-CÉRAN. 

SAiNT-(itRA>. büe est charmante dans sa 
colérel btM üllcule, quelle uaiveiê... qu 1 e 

* 5iin«.Géraa, Valantin», E<i«uard, 

** AnSba, Valeolioe. 8aiai*G4i«0, EJwuaid. 



candi ur ! Si von*: l'aviez vue. mon am'... son 
troul'lr . WM 1 énm'ion , en apprenant que je 
n’av.iis pas ♦•«levé ro i<* iieitfo di ue..,. IClty 
m'aime!., clic m'aime î je itVn puis dén- 
ier!... Ft vous, avt/.-vmis avanré vos af- 
faires pendant ce Court iéic-â-lèie que jo 
j vous ai procuré ? 

I ÉiWHiAUU, te fui^ant.’ Peut-être. 

SAi\r-GÊKA!v. J'eli éiais bien sûr... Avec 
les fc'niiu'4 . il ni* laui <|uc de l'audace !... 
Kt a nous <le»H .. 

ti>i)UAHD, le laluant el rtmonirthi.** 
Mmr'irtir,. . 

SAIM-T.finAM. rmiinic.it- . iiionsii tir !... 
qn’esl-cc qui vnii- |i:-ond ? Eh lueii ! v.ms me 
fiijez? Vh jS suis 1 (iillwrl a <• • 111 - 

maudé et... \li ’ irüitrcl vous avez p'ssé à 
reiinemi. to:i.‘* in‘al)3:idonu>*', ipurnd jc ii)e| 
doiiiic tant de mal peur vmis pr icuier U 
victoire... vous voulez liiuniplier ^cid; cela | 
n’est pas bien... Mai-, pui impurte. . otsanst 
vous comme avec vou»... (// s'usiizd iw* 
cunapè.) \ 




SCÈNE Xlll. I 

Les Mtitts, LIN MON.sira it.’** 

U MONSIEUR. Monsieur Kduu.vrd l)u-| 
b roui l? I 

ÊoouARD. C'est ini'i, turm.-iniir. 

l.F. Viox.siELR. fui rfHf llost ftn,- htfre. I 
Oc la part du gouverm tir... Monsi 'ur .Saim* : 
Gerau ? | 

SAINT-GÊRAN, t* frrnnr Que désirez-! 
vous, monsieur '? | 

LE MONSIEUR, lui rem-ttanl une lelfre. De ' 
la |varl du gtiuwriic.ir. 

ÈIVOUARO, rt/'fes u.'oir la. Ali ! mon Dieu î 
est-il jAwsiblp! (iiilte <!•* îu'élogner d'iri 
avant une heure, je ne veux pis être nits 
en priMiti I 

SAINT-GÉRAN. *••• Kfj JJj k » î t,'e4 prut- 
éire un lotir de rutubnie (,iiberi! une ma- 
nière délicate du ?C il.-fttiTas.er d'un amant 
qui la gêne. 

ÉiHil'ARiK C'est iiiij'Kue, cVsi alvomi- 
nable ! 

SaîNT-géran, ç»ii rtrn/ de lire. firanJ 
Üien î quelle joii'^qnel b'nhe»ir! (ïidro, au 
c-umaire, de rester ici peiidNiu hnii j-nirs! 
I-e brave gouvirneur î ^^■xr.•ll^•ul humuie ! 

fcDoi aRD. (i'eÈl h CoitfoiKîreî 

S.vlNT-r.ÉRANr. Kl ce iju il y a de rh-r- 
c'ist qu’on veut rmu» Ne|wrer h iMU»e 
de nuire diiul. cl de i>cur que uuu» ne rc- 

coimneiicions I 

LE MÛNSlÉLK. .Me.-.NiuUlE, UiC doOlICZ-VOUS 
\utre piaule 'f 

* S>int-G^nn, El.-uiifit 

’• Ka.>u«nl. SaiBl-a.-rjn. 

*'• Eliiutfa. |r Moh»-,ur, SïPil.R^ow. 

Ra.»u*'a, SaiiiMk-ra I, • k’BVBOt.KfM ; !• 
Muu*i«ur, vtr» It f-jad ■ areiiB, 
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SAINT RÊnAJV, •'uM'V'mf fl?r ijuersdon 4 
mnehe. Du icsti r ici tant jours., ih* gidiiü 
ccenr .. quinze si vohn vnuhv, .. imijuiirs «i 
cela vou<< fait piai-^tr... lAni qin- madame Gil- 
bert y risiera clle-mértie. 

U: uov-SitliB, n Edouard. Et vous, mon- 
sieor? 

ÊnoUARD. Moi! 

Li^MONSttuR. Vous RR Toudrict pSK n'C 
cmuraindjc... 

svî.NT-r.ÉRAN. Jl faut céder, mon ami; 
il n’y a pas de ré-Aistanre contre la force. 

I f.4 p n'L) Ht c'est lui qui passait rcnnenii, 
C*« si dél cieux ! 

LE M >N»tKUR, à £<iouuri. Monsieur? 

Erxiuvnn. Vous avez uia |>arole. 

LE Mox.siBtîR. J'ai bien l'Iionneur de vous 
saluer. {H ênt reconduit par Saint-Gèran, 
EdouueU n'uified sur U eaiiapi.f 



SCENE XIV. 

svm-GÉnAN, ÉDmjAno, .«ù beau- 
voisin. 

AAiNT-GtRAN , riant. Ah! le tour est 
parf.'iU! (À Edomar f.) Muu pauvre ami I 
ftlMjrVRI), ,Ie MI'S fui-jem : cm im «n mo- 
que pas a nsi d'un galant hn.n.i.e] 

s.vlNr nf.nvN. Que von'cz-vmis? i) ne 
f.ml jaui.its Mî lier aux ffiiim-s ! en f ijt de 
rUNi's, i-llts c.ii lemomrciaitmi aux u.us Ita- 
blci. 



Alt : 

L*« d'Viii«rl loiM •ofH-iûat] 

El ila'is If-uf h iiirUc arrr adr^M*. 
Nfto, (i>«! j.as lutijouraan 
l>*r. fir< i<tqj9Airi «n« pr«nR», 0 . 
Voul<-A.vu<iA rt‘ilr» pat rfvp^. 

Mol» cli^r, voua «n Clw i» niattr*; 
Cr.-y.i Ajiif Ï..U» wre* lreo>^, 

CVsl la mojirn Ua aa pai l’^tra. 



Edouard. I.a belle consolation t 

BEvUVoi'lV, enflant, d la rfinion>i<2dc. 
Fai es rfva'.cer la voitnie de ces itauu'.s. 
s.vim-GLban. 1.3 miiurc î 
Edouard t.tu'cnicnds-je? 

SAiNT-r.f.n.w, ulhnfti üeaucoisin. yioa 
ivicur Ib^auHii'in. .. 

BEvi vmstN . . Pardon, mes-ieurs, je n'ai 
pas le li-inp-A, au moment d'un départ... 

.saint-(;Eran. Coaiineiitl cch dames par- 

teiit ! 

REAtiVftistv. Oui, inonsieor, ce* d.»nu-îi 
paru-nl|»inir le rhâlc.md'' >urueueÜ... àl'iiij- 
iaiil même... in.iis permi ttuz... 

SAiM-c;ÉMN. m'a trompé... 
ÈiKJüARD, pf»»aur (i gauche* .ijj ! Je 

* E^outrd. il*jtiT4>i«in, Sainl-Udran. 
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savais bien » mai, qu'elle ne pouvait pas se 
jooer de moi ! Elle m'aime, j'en suis sûr ! 

B£AUVüisiN, fut iur U point é$ $or~ 
Hr, retÎMil. lleiu T que dites«Tous? 

fiOODARD. Comme c'est bien , me faire 
donner l’ordre de partir au momrot où elle 
part eile^méine. — Elle n>c recevra chei 
elle. •—> Je la verrai, je lui parlerai... je l'at- 
leiidriraL . . et je l'épouserai t 

BEAUVoisiN. L'épouser! moniiieur... ja« 
rtvik I VOUS ne connaissez dune pas sou bor* 
reur pour le mariage. 

ÉDOUARD. Que dites^vuus f 

BeAOVoiSLN. Horreur ! c'est le mol propre ! 
puisqu'elle m’a refusé, moi qui vous parle ! 

ÉDOUARD. La belle raison ! 

BEAUVOisiN. El'e a été si malbcnreuse 
pendant son premier mariage I 

ÉDOUARD. Quel est donc l’Iwnime assez 
dépourvu de cœur et de raison |>uur avoir 
iaii le malheur d’une femme si charmaiilc? 

BBACVOISIN. D'après ce que j’ai appris’., 
moosieor Gilbert était de Narbonne. 

ÉDOUARD. L'infâme I 

SAINT-OÉRAK. De Narbonne?-.. Vous 
dites que son mari, uvunsicur Giiberl, était 
de Narbonne. 

BRAUVoiSüt. On me l'a assuré, car je ne 
l'ai jamais vu... un luariiKe fait d'une ma- 
nière si originale, en Angleterre. 

SAINT'CÈBAN, d part. Il serait possible! 
[Haut.] Mais ce mari, qui étail-il? quel était 
son èut .. sa pasition dans le uoude... le 
savez-vuus? 

BEAUVOI5IN. Je sais seulement que c'était 
un ofüciiT de uiariae. 

SAINT-GÊRAN. Ab I luon Dieu l (i part.) 
Quel singulier rapport? 

BEAUVOISIM. Bourru... brutal... eu un 
IDOt... 

SAINT-GÉRAN. Halte-Ül... ménagcx-le 
un peu .. Si je ne me trompe c’est mon 
meilleur ami. 

BEAUVOtsiît. Dites donc... c’éiail... car 
benreusemeiil il est nvorl.- 

SAItsT-üÉRA>‘. Mort !... allons donc! 

REAUTOisiN. Sans doute. — Il a péri 
dans le naufrage du vaisseau V Ateibiade... 
en allaut aux Indes |wur recueillir une suc- 
cession. 

SAINT-GÊRAN. Vous «ütcs V Afcibinde... 
qui a fait naufrage en allant aux Indes? 

DEACVOisiN. Ceriaineraent , et CO n’est I 
pas moi qui en aurai du chagrin ! 

SAINT-GÊBAN. à JMTt. H P'jf a plüS à CD 

douter... c'est elle... c’est elle... {Haut.) 
Ah! monsieur de 6eauvoi>in. il faut que je 
vous embrasse... vous venez de m'annoncer 
une nouvelle qui vaut son (vesant d'or... Je 
suis d’une joie!... que je vous embrasse en- 
core I 

BEAtvoisiR. Qu‘csl-cc qu’il a donc? ilest 
foui 




SCENE XV. ! 

Les Mêmes. TALENTINE, AMÉLIE.* 
riNALB. 

Al* du Final» 4 m frtmitr aeu du Pirt C«itt«rd. 

•IAVTOI«OI. 

La ToitMce I 

t«c«. 

La TMtar» i 

TiUHTlU. 

Li Toilar*. 
tt vous )ür«, 

Met fi» h notre •«calure, (AtiJ 
A aotr» artatur*. 

SilRT-CttAB. 

J« ini» priunaier «raiment. 

Mais pour huit jour» teuleiMeat. 

El )• aaurai prr>npt«aiei>t 
Voua r*j»u»re, jt U jure. 

iauca»». 
tt *al prUoenier vraimant, 

Pour lui quai triât* amJeiitt 

fiauiaas »l aaavtuiaix. 

U «at priaaaaitr, etc. 

aatut. 

Il Ml priaoauier vrainiaBl. 

Jt k {kiuara ce nonaant. 

isttana, buivuims, vaLuriüv. 
il «ai pftaiMuiier, tu. 

*«auB. 

tl ait phaoaaitr, tte. 

aauiT-afiâaa. 

J« laia phMaoitr, ttr. 

A revoir, madame, dans huit jours. 

ENSEMBLE. 

vaLcrrtu, â»uB*as. ac.kttuiMX. 

Abl jt «oit bit! qu'tujoura'hut 
Tonl bit il taraft, 

GrAct ■ ^ ruM auiourJ'bai 
M va rtaior malfr» lui. 

Oui, aoo ronaa ttt fiui 
Par noir* voyage. 

Ah ! qu«l «kaeapeir pour lui. 

Votih aoa mman fini. * 

(Rtprùi <kt yudir» prtmùn awra.) 

Ab l je «MJ bien, tte. 

Oui. aoa roaiaa talfiai. 

VutU aoa roBiaa fiai. 

aMiua. 

Abl i« voia biea qu'avjaord'bui 
li M décauragt. 

Ah] jt Toia bien qu'aujourd’hai 
11 aoapire aitlEré ki. 

Pka li'tapoir, tout tat fini 
Par DoUt voyag*. 

* Edouard, Anélit, VaUntint, Btauvuiain, Saint- 



Ah I qoal déaMpalr faar lai. 

Loia da Boua il tat baaai. 

(Jbprtaa dat f ualra pemâtra 
Abl javoia hiea, tU. 

Plut d'tapair, tout oat fiai. 

Lois i» août il cal baiiDl . 

aaiST-afiata. 

Ab i voua ptiaot qu’aujoard'hot 
Ja BM dAcoartfiT 
Ab ! voua ptuaex qu'tajoord’biM 
Laia do vom jt auis basait 
Ja rit du voyaga. 

P n’ta ttra paa aiaai ; 

Vrainaat tout a’oat paa fini. 

(Rtpriaa Jei quair» prtMifr» r»ra,) 

Abl voua ptnati, ote. 

Il b'cb ttra paa aiaai... 

VraiBiaat tout n‘tat paa Rai. 

(fiMurmaiH d*«w» U brot i FakaluM. Edouard 4 
4«a/nV. lU M diriyem vrr» U fond »« *«iuonl 
Soiui-OVrau.) 






ACTE n. 

Ub talcs cbai M"* Gilbert, cbumiBée daaa U paa 
coupé b gauche; casapa; faéridoa b droilt, bu* 
icuila; jtrdia au IobJ. 



SCENE PREMIÈRE. 

I VALEMINE, ÉDOUARD, AMÉLIE. 

(Au tecér du ridoau, ili âont a$tù autour 
d'uit4 tabU à ihd 9t dQ'eunent.} 

VALENT 1 NR. Eocore une ttsee de thé, 
Im>n^ieur Uubreuil? 

Ldouard. Bien voloniiers, miidamc. 

I VALENTINE- AIIoda, Amélie, tors un peu 
de ta réveiie et verse du tiié b monsieur. 

AMÉLIE. Oui, ma marraine. 

ÊDorARD. Qui m'tùt dit, madame, il y a 
huit jours â peine, b Aix, que j'aurais le 
houlicur d'être reçu b votre ciiâ eau , cl que 
Je déjeunerais ainsi en petit comité entre 
vous et voire diannaïUe filleule... Je crois 
rêver. 

VALENTINS. Vnus avez rompu avec inon> 
sieur de Saini-Géran , j'ai tenu ma pro- 
messe. 

ÉDOUARD. Pouvais-je balancer un iosuai 
entre vous et loi? 

valentine. Cela fait honneur h votre ga- 
lanterie !... 

> AMÉLIE. En tout cas, je trouve que cela 
D'en fait guère aux bentimeuls d’amilié de 
monsieur lùluuard. 

VALCNTlM. <Àjmmenl? 

AMÉLIE. Sans doute... trahir!... aban* 
donner un ami l 

VALE.1TINE. Ob ! uiaU quel ami I 
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AMÉLIE. Tencx, ma marraine, tous Êtes 
U'uue iDju^tice exirCiiie envers luODsieur du 
Saiot-Ciéraii. 

VALENms. Moi !. . 

AUÉUE. Qa'a*l‘il faitenOn?... en quoi 
est-il plus coupaUe que monsieur bdouardt... 
Il m'aime, c’est vrai... est-ce un crime, après 
tout?... Mais monMCur Edouard vous ai tue 
ausaiilui... 

fDOCAÉD. Et si c’est on crime d’aimer, 
je suis mille fois plus coupable <]ue lui. 

AUÉI.IE. (Test-’â’dire... 

VALENTIXB. Mon&ieur, vous oubliez nos 
condiiiuns... 

ÉiTOi'ARD. Non, madame, non... je ne les 
oubiie pas... \ous m'avea ira|) 0 >é un silence 
l'it'i) pénible.. . main je vous obéirai... JitmaU 
je ne vous dirai un seul mutd'uu amour qui 
TOUS blesse, mais qui oe Qnira qu'avec ma 
vie... Jamais vous oe sanrez à quel point ce j 
cœur que vous repoussez.. . i 

viLEMTXNK, louriottl. CopeudaBt. si Tons| 
coDiinuez ainsi... | 

ÊDOUARB. C’est Juste... Je me tais .. ! 

AMÊUB. Quand vous avez dit tout ce que: 
voue voolift dire... Je suis sûre aue si Ton 
avait imposé à M. de SaiDt-Cétau les mêmes : 
conditions, il les aurait acceptées, et n'ao- 
rail pas, comme vous, manqué k sa parole. 

VALENTlME. Amélie!... Je cro)aisque lu 
ro'avjiH promu que le nom de monsieur de 
Saini-G^an ne serait plus prunoucé ici... 

AMÉLiB. Mais ma marraine... 

TAUfTTLMC. Je t’en prie. | 

UM DOME 6 T 1 QÜB. Moiirieur de Beauvohûn. I 



SCENE U. 

Les MBhes. BEAUVOISIN.* 

BCAtTOisiir. Moi-naéme, belle cousine » 
qui vous apporte... {Àptreevant Éd<tuard.] 
Ab! mon Dieu... que Tois*je?... 

VALENTINS. Uotuieur Dubreoill 

BKAUVûisiN. Sans doute... je vois bien... 
mais je oc savais pas.. . 

ÊDOUABD. allant d las êt lui prenant la 
main. ** La domtslùiua du$ert, u 

Ut*. Encbanié de vous revoir, mon cher 
monsieur, et de (aire avec vous plus ample 
connaissance . 

BCAUVOi-viM. Monsieur f 

VUENTINB. Mais vous m’apportiez, dites- 
vousT... 

BEADvoisiN. *** Coc lettre... que vient de 
me remettre un courrier arrivé au triple 
Kalop. et que j’ai trouvé tout en nage au bas 
do perron... j'ai même donné l’ordre qn’on 
le fh rafraîchir... vous m'excusez... 

* BMuvoÎHn, VtUntiBi, E<l«yard, Aadli*. 

'* B«. «ivoiiÎB, Edouard, Vakaiine. Amétie. 

*** livMTd, AaMvaiaiii, VaUaliM, Aaidtk, 




UN COPrrE DE FEES 

VALEvriNE. Vous svez irès-biou fait. {A 
ÈdoHard.) Vous permettez!... 

ÉuuUABD. Madame... 

VALENTINS, aprù atoif la. Ah! mon 
Dieu !... que vois-je !.. . je n'en reviens pas. . . 

BEAUVOisiN. Qu’y a>l'ii! 

VALENTINE. Écoctcz (LtsaNt.) « Mar- 

» seiile... A peine débarqué de Chanderna- 

• gor, chère amie, Je m’empresse de vous 
s donner do mes nouvelles, afin de vous ti> 
B rcr de l'inquiétade mortelle où a dû vous 

• jeter mon long silence... Je connais la 
» boulé, la sensibilité de votre cœur, l’afTcc- 
» Uon si constante que vous m'avez conser- 

• vée; Je n’ai donc pas voulu, en arrivant 
» sans être attendu, vous causer une joie 
» trop vive: elle aurait pu vous faire mal... 
» J'ai moi-méme trop bile de revoir celle 
» que j'aime le plus au monde, pour relardt-r 
9 mou retour, et celte lettre ne précédera 
» que de pen d’instants l’arrivée de votre 
B furtnné mari... 

• A. Gilbebt. b 

Mon maril 

oBAUV'OisiM tt ÊDODARD. Votre mari f 

auElie. Mais, ma marraine, voua savez 
bien qu’il est impossibie... 

VALENTtMB. Cbul! 

EdouLeü. Voire mari, madame!... Mais 
vous n'étes donc pas venve? 

VALENTINE. Pardonnez, monsieur, je le 
suis... autant qu’on peut l’étre... 

ÊDOCABD. A ta bonne heure!..* car sans 
cela j’aurais été capable... 

VALENTtNE , soirrianf. De tuer mon 
mari !... 

EDOUABU. Oui, madame... car vous m'a- 
vouerez qu'il serait înféme de se jouer ainsi 
du repos, de la tranquiliilé d'une femim'!... 
Se laisser croire mort pendant prùs de deui 
ans, et revenir tout exprès quand pervunne 
ne pense plus à lui... 

VALENTINE. Ce serait on procédé très-pou 
délicat, et dont mon mari était incapable... 
C'est une justice que je dois lui rendre. 

BEAUVOisi.v Mais alors que veulent dire 
celte lettre et ce prétendu mari ? 

VALENTINE Quelquc impœieur qui ayant 
apprb k Chandemagur le naufrage de mon- 
sieur Gilbert, et l’imposMibUité où nous étions 
de constater sa mort, a sans doute voulu... 

BEAUVuisiN. Obtenir de vous quelque ar- 
gent en se donnant pour lui, c’est sûr.. . Cela 
ne peut être autre chose... Alors, rien de. 
plus simple; il faut le faire mettre k la porte ! 
par vos gens dès qu’il se présentera. 

VALENTINE. Non pas , ü sera toujours 
temps d'dk venir k ce moyen extrême... Je 
veux rerevoir ce roonsienr moi-même, très- 
poliment... loi prouver qu’il ne s’adresse ni 
k des sols, ni k des dupes, et le forcer k par- 
tir ainsi qu’il était venu. 

BEADVOisiN. Comment ! vous voulez le re- 
cevoir seule? 

Valentinl. Oh! non pas, le courage 
o'exclut pas la prudence. 

ËooDABD. Alors, madame, pernoettez-moi 
de vous servir de second dans cette entre- 
vue, ^ 
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VALENTINE. NoD, monsieur ifjlouard, vous 
comprendrez vous-ménic que ceU i>c serait 
pas convenable; mais j’ai ik monsieur de 
BeauvoUin, mon parent, sur lequel je peux 
compter. 

HEMVoisiN. A la vie, k la morll 

VALENTINE. Voosrentcndei!... (Édouard 
et Amtlii sortent.) 

EiNSEUBLE. 

An - 

TALiniUlt. 

Allaot. SB p«u da coRDpUtune» i 
Stof hd«it*r, rvtirfi-T«g«. 

J« tauni bi«d •««« pradeBce 
Ue datif tef d’un tel époux. 

SiKiCAiit) et abAlib. 

Ailon*. ua pru de eomple neoee, 
tibétskoae, relirooe-aoiu. 

Elle itura, •eni inpredtsce. 

Se délivrer d'ua Ul épeui. 



SCÈNE III. 

VALKNriNE, BEttIVOISIN,- piii, D8 

sai.m-géban. 

VALENTINE. J’avouc que j’étais loin de 
m’attendre k une pareille aventure!... Toute 
. autre femme k ma place tremUerait de voir 
I revenir ainsi son mari de l'autre monde; 
imab, moi! je suis bien tranquille... mon 
. cousin ; je n'ai pas besoin de vous recom- 
mander la plus grande modération... Songez 
que je veux ét iier le bruit et le scandale. 

BEAOVOism. Ma chère cousine, je vous 
promets d’élre maître de moi. 

SAiNT-nEBAN, an dahors. C’est bieo , c’est 
bien, mon garçon, je n'ai pas besoin qu’on 
m’annonce. 

VALENTiNi:. Ceue voix!... Ce serait... 
SaINT-GÊBAN, entrant, d ta eantonnada, 
Ma'fnmine m’attend, je l'ai prévenue ; je suis 
sûr de ne pas la surprendre trop dé^grèa- 
bleuK’Ot. (A port. ) Elle n’eut pas seule.. 

vAUNTUfS.* Commenll c’eut votts, mon- 
sieur? 

BEAUVOisiN. Encore loi! Quelle audace I 
SAINT OÊRANid l’alantma. Moi-méme, 
chère amie. 

VALENTINE. Mooiieurl... 
deaLVuisin , d part. Chère amie!... Eh 
bien! il ne se gêne pasi 

SAINT gEsaN- Comment! Qu’y a-t-il 
donc? 

Auda Caudir. 

Qu»ll« N«td««r «I iBdiffér«scB I 
Aian d«it-an f««er»ir dp«ax f 
C'eat U ■•rpri4«, >• U pttH ; 

Abt ie fficf, r«iBttUi-voM«, 

PfBdaat d«Df aas, élngyé d« 

Pour l'nlra aasd* m er»y«ti parti... 

' Bctafaitta, ValMliiw. 

' ** Baa«vaisb. vm la l»sd, Valaaiisa, Saiat^drao. 
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ON rX)NTE DE FERS. 



If n« jr ttUtr, Dim «MmU 

Apm «voir liiior, tn«iiioH>, 

Ttal 4« cbamrt dan* eoiui<i. 

(/< d4 TnlttUint f<n fMnJt ) 



Commenl ! tous me boudez? Ali! sans doute, 
|>aice qu’k mon retour en France je n«: me 
suis pas em|>ressé de me faire reconnalre! 
Mais j'avab desuiolifs que je vous explique- 
rai , et croyez que je n'aurajs pas autant 
tardé k vous rejoindre ici, sans le moyen in- 
gi nicui que tous avez employé pour me re> 
tenir huit jours aux eaux d'Aix. Aiions, al- 
lons... laissons tout cela J'aurais bien 

aii'si qui'bjues |>eUl.s reproches i vous faire ; 
mils j'oublie tout; venez dans mes bru, et 
(ju il ne soit plus question de rien. 

VAi.ENTiNE, panant à droitf* Encore un 
coup, monsieur I 

ot AuvooiN. Arrêtez, loiU qui pesae lou- 
las k*s bornes... 

SAi>‘T-€ËitAN. Eh! c‘est monsieur de 
Beauiuishi! Kncbanlé de vous revoir; mais 
je vous en prie, cher cousin, ne vous mêlez 
pas de nos affaires de ménage. [// U fait pai- 
ier d çaucke. A Valnttint, £Ue s€fl anist 
à drot/f (in guéridon. Il i'a$iied d gauc/té.} 
Eh quoi !. . . encore boudeuse... Je le vois. .. 
C'eM mal. .. Je vous corrigerai de ce petit 
défaut; je ii'ai pn m’en occuper avant mon 
départ pour Cbanderoagor, car loua avuns 
été mariés» peu... si peu de temps. 

^ALENTiîte. Monsieor, vcuillet , je vous 
prie, cesser une plaisanterie fort ridicule 
déjk. mais qui devi-ntlrait Cn »e prolongeant 
d'une inconvenanceodien.se. 

BEAUVulsiN Odieuse, c'est leOKM. 
SAiNT-GUzN. l>MplaiMot«riel 
VALbNTiNE. Tolu svlct tsoB doute Hit U 
gageure de tous introduire ici» eh bien I 
mousieur, vous l'aves pgoée !... mais 
comme votre intention ne penl être de rester 
chez moi malgré moi... j'altends de votre 
loyauté de fibir ané CdmMiê qui td'uffénse 
REAtTOtsi^, dporr. C*est cela. 

SAiNT-cfiRAN. Pardos» mais je ne tous 
comprends pis, chère amie... 

VALiNTiiu. Eliqaoil toujours mou- 
sieur. 

saihth;Uam. £t je vous prierai, k mon 
tour, de cesser nne comédie qui me déplaît 
beaucoup, et de vous rappeler un peu plus 
ce qu'une femme doit k un mari .. (CAtfn- 
rant de ton.) surtout k un mari qui arrive 
e Clianderoagor. 

VALCNTiNB. Coaunent, moosieur, tous 
osn Miulcoir. 

saint gêrak. Que je suis TOtro mari... 
ceruinement, madame... 

BEAUVoi&ix. D’est trop fisrtl 
SAiNT-oluAN. Et eroycn-TOOS qu’il soit 
IHXfiûblc do jamais l'oublier T 

VALENTiNE. Moosicur de Saiht-GéraA. 
5AIKT-GÉEAN. Stînl-Gérao. .. bisses ce 
nom qui ne vous dit rien... <|ui ue rappelle 
rien k votre cœur... et que j'ai été obligé 

* guot-Gérss, BwavTiala, ValtitlM, AailU. 



d’inter au mien en héritant de la foriuoe 
de mon pauvre vieil oncle... Appelez-moi 
comme autrefois.. . Gilbert... ou mieux en- 
core Alfred- 
TALETTINE. Alfred I 

SAiNT-GÊRAN. A U bonne heure... voici 
la mémoire qui vous revient... j'eR étais 
sûr... je suis un peu changé, c'est vrai!... 
un peu plus grand... uo peu moiruH jeune!... 
Mais que voulez-vous, les voya^, l'air de 
la mer, les naufrages et le malheur d'éire 
séparé d’uns femme qu'ou adore... Mais 
soyez iraoquille, cela reviendra avec le repos, 
le boabeur d'uo bon ménage. 

VALEimrtR, » httttrt. ohl e’on est trop, 
monsieur, je ne supporterai pas plu» long- 
temps des procédés qui me blessent... Re- 
lird vous. je TOUS le répète , ou je vais me 
trouver obligée d’appeler mes geos pour vous 
forcer k sorür de chez moi !..* 

REALvoisin. C'est celai... noua riions 
ap))eler les gensi 

SAïUT-otSAN, «MÛ. Comment!... ma- 
dame... du scandale... vous ne k ferez pas t 

vitcniiM. Jek ferai! 

EEAUVüisiN. Nous le ferons I 

SAIM-GÉBAN, M lecont. Voos ne k ferez 
|tas. (yupprocAant de Falenitiia et cl comt 
A oesr) A moins que vous ne voulie^les met- 
tre dans la confidence de ce qui s’est passé 
le 15 Juilkl 15A6. 

TALEtmifRf irouMie. Le 1 5 julUet 1 Bêfi I 
{j4 part.) (ikl t ü a mua secret l 
8A1NT-0ÉRAUT. Oui. madame, ce jour fcr- 
tnné qui vous ouil A moi pour jamais I 
TALENTINR, ffouêléc. Je BC vtitti Com- 
prends pss ! 

5AI!<T-(ÎÈllA«. comment avtt-ToUS pu 
l’oublier t Mais moi je ne pois me rappel^ 
sans attendrissement cette petite chapelle, à 
Londres, dans Oiford-Slreet. 

TALENTIME. Oxfocd-StreOt I 
SAiNT-GtRAN. U visQX pzsicur.,. pres- 
que aveugle qui bénit notre uaioo. 
VALENTINS. Grand üku! 
saint-gSban, Août. Je crois, mainte- 
nant. madame, que vous ne pouvez plus 
douter.. . SI cependant vous vonlex encore 
me bire jeter h b porte, monvieur Beauvoi- 
ail), sppeles les gens de madame. 

REAuvoism. Je Se demande pas roieot. 
(il fait qnel^ipat.) 

valentinb.* Arrêtez, mon cousin, arrêtez. 
{j 4 part. ) Impossible, mainteoant, de Ic' 
chasser. 

BEAUYOlSUi. Helo I qu'est-ce que ceb si- 
gnifie T I 

SAiifT-GtlUir. J'en étals lûr. 

TALEHTIUL Monsieur, j'ignore comment 
vous avez pu savoir des particularités de ma 
vie que je ot croyais connues de personne 
en France 

SAiM-GÊRAii. Excepté de votre mari. 
VAT.ENTiNE. Oui. moosicur... de la per- 
sonne que j’ai épousée. . . 

* Stint-C<i«», Taleotiaé, hetvwiiia, AmélU. 



SAINT- Gê-BAN. Eb bien, c’est cHa. .. vous 
voyez donc bien <pie ce mari, c'est moi! 

TAI.I.MJNC. Ah ! mon^k‘ll^, vous satci 
parfaitement le contraire... et j'aime k croire 
i|ue livré k vous-même, von» compiondrez 
<|u'il n'est pa» d'un galant homme d’abnser 
contre une femme d'un soaet dont vous 
vous Clés rendu maître, je ne aab par quH 
moyen I 

BEAL'voiMN. Un secret! 

VAI.EKTINE. Et je ne doute pas qu’es 
quittant k l’instant ntême une maison oà 
vous n'êtps entré que par ruse et malgré ma 
vohmté formelle, vous ne cherchiez k rega- 
gner ainsi l'e^itime d'nae femme h qui vous, 
du moins, tiionvieur, vous n'avez aucun re- 
proche k faire. 

RAirrr-GêRAft. Moi, vous quitter encore, 
après une si longue absence? Ah ! vous oe 
le croyez pas... 

TALE.NTINE. Eh bien, monsieur, si je ne 
pub échapper k vos importunités, je conoau 
les motifs qui vous font agir, et Je saurai dé- 
livrer Ainélik d'noe poursuile qui nota of- 
fense. 

SAiiiT'OÊBaN. AroMbt 

VALEifTiHB. Monsieur de Besuvobia. 

beAutoibui. Ml beik cousine? 

TAI.ENT1NI. Veuillez, je vous prie, faire 
sor-k-champ prêter une voiture et con- 
duire ma filleule chez madame votre mère, 
qui lui donnera l'hospitalité. 

RKAU VOISIN, Do grand cœur, belle cou- 
sine. {H tort.) 



SCENE IV. 

VALENTINE, StlNT-GÉRAN, AMÉLIE 

amElik. Comment, ma marraine, vues 
voulez m’envoysr chez b mère de moiiskur 
de Ueauvoisin T 

TUENTlNB Oui, iBOfi amie, U k faut! 

SAiNT-GÈBAN , deicendant. Cela voiw fe- 
rait donc beaucoup de chagrin, ma chère en- 
fant ? 

AMtUt, d jNirf. Monsieur de Saint- Gé- 
rai)!... {ilaul.) Mousieur. 

tAlenTiNE. Bi ta vois toi-même que c’est 
le senl moyen d'échapper k des poursuiiei 
qui doivent nous blesser mules deux... 

AMÉLIE. Ohl ma marraine! 

SAINT-GÉBAN. Il me pinlt que vont 
n'éles pas tout k fait de cet avis.. . cl qu<* ma 
préseoee ne vous effraye pas aoUnt qœ ma- 
dame... 

TALEKTINE. MonneuT. . c’est d'une iit^'O' 
venancel 

5A1NT-GÉBAN. Ab! madame... n'ioilucn* 
CCI pas... Çe que ie désire cunnalue iv.mt 
! tout, c’est le vœu rie mademoiselle, (/f Aw** 

I fie.) Répondez-tuoi donc , je vous prie ; i> >1 

I * SaUl-Gerai, Esafvoitls, Ttl«allflr, Ai*él>* 
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de mm de renier ici avee notre 
lame, monsieur KJtmard et moi... voue oc 
\uua y refuseriez pas. 

AVËUE. r.ertainemrnL 

SAiST-r.ÉRAîi. Vous le voyez, madame, 
i! faut vous riSoudrc. . . 

YUEMTIME. Vlillc pardon, monsieur, mais 
uiuH me permettrez de ne (vas suivre, en 
retie circom>i«Dce , des conseils (\ue je ne 
tous demande pas. 

SAi.TT-GÉRAN. M4is qoe je crois devoir 
tous donner. 

VALtKTi>E. Vous allez voir alors le cas 
qecj’en fais... Viens, Amélie fane 

jfrtiHi fui et remonte.) 

.VMf'Lie. Ma marraine, je vous en prie... 

VAi.eiiTim:. Ahlreiei mohsittir fteanvoisin 
qm vient te chereber. 



SCÉLNIi V. 

Les M£hes. BEAUVOISIN. 

orACVoisiN. Tont est (M-ct, niadamo. et 
je n'attends pins qne mademoiselle Amélie. 

?ivlNT-GËiiA?t. Mille pardoiiâ de votre 
p<-tnr, monsieur Beauvoisin, mais madeinoi* 
Mlle Amélie ne partira pas. 

actuvoisiM. I^t qui dune Ten empé- 
cliera?... 

s.viNT'GÊitAM. Moi! 

itE.vivoiEi.v. Vousl... ( Vofrn/in« décou^ 
ragte rient $’a$»eoir à gauche du guéridon.) 

nvitUE.* Ah î monsiciirdeSaint-Cérao. . 
c'est mal, c‘est bien mal... et piutôi que de 
vous voir continuer ainsi, je préfère partir 
tuut de suite, i l'instanl même. 

REAlvoisiK. Ainsi» iDUnsieur» voua pré- 
temiez toujours être le mari de madame? 

SiU.VT-tfEBAX. ijertainemeai, monsieur... 
et je crois que (>ers4»nne ne peut le savoir 
mii'ui que moi et que Valenlinc... • 

ficAUVOlSiK. .^la» il ne sufÜi pas de te 
il faut le prouver!... 

sairT'GEran. C'est ce que j'ai déjii fait 
à madame... mais. ^ vous, muiisieut Beau- 
voisin... vous voulez rire... 

tit:AtfVoisiN. Moi!... 

SAINT-GÊRAN. {Il passe devant lui et 
rrjtumteàla cheminée, ^ruuroùm la 

->iurAe.)** Je ne suis pas en humeur de 
plaisanter... cnicndeit-vnus?... Je n'ignore 
pas les raisons qui vous font agir... Il vous 
semblcraU plus commutle, n‘esi-ce pios, d‘hé- 
riur,.grke è ma mort, d'une part consi> 
dèrabie dans U succession de noire oncle... 

V ALEATiRE, d pétri. Comment saii'il ? 

s.vLNT GEnAN. Oo bien de prendre ma 
place auprès de ma veuve, et de confondre 
aiovi (vsr un mariage l*» droits des deux hé- 
iiikrs !... 

‘ StiaV-CAnn. Brauvov»!, A»fUv, Vikoiia». 

** B^tvToino, SaiBt-Gvnn, VaitiiliM, Anàtiv. 



UN CONTE DE FÉFA 

tiEAtvoisiN. Eb bien, quand ceUaeratl 7». . 

SAlivT-GÊRAN. Mats heareusetneat ma 
femme n'eit pas veuve, et je ne me sens pas 
disposé à mourir pour vous être agréable... 

( Dese>\utttHt. ) t^uaut ^ la condition imp'iSée 
dans le lestameiii, nous espérons bien, ma 
femme et moi, remplir les vmux de notre 
lion oncle... n'e*l-ce pat, ma chère Valen- 
tincT... 

TALBMINE. Monsieur de Sainl-Oéranl 

SAl^T•GEBAN. Alfred!... toujours Al* 
fird, je vous prie... 

RBAUvuisiN. Alfred! 

SAiNT-GËnAN. Pour Yoos, Anatole, m- 
cliez que mon inieniion formelle est de ne 
plus souHrir chez moi un bomitM qui cber- 
cbe toujours li mettre te trouble dans mon 
ménage... et je n'u plus qu'un conseil & 
vous donner» c'est de partir h l’insiatu 
même I 

nsAUVOlAUt. Paitir I madame, vous l'en* 
tendez. 

VALENTINS, M feMXfU. Ob I je DC Souf- 
frirai pas... 

SAINT • 6ÊBAN. Qd» monsieur reste ici 
(dus longtemps. {Has à Valtniine. ) C'est 
le cooseil que vous donnerait elle-métnc So- 
|d)ie Gilbert. 

TAIKNTINE. ^phiet 

SAiNT-GÈBAN, passant derièn elle. Voilk 
ce que vous vouliez dire, n'est-ee pas, cJiére 
amie? Vous voyez, monsieur Beauvoisin, que 
madame est eutièreaient de mon avis. 

RCAUT015IN. f^uoil Ilia coosine... 

I SAlNT-GÊBAN sonne, tm domestique parait. 
Qu’on dételle les chevaux. ( Le domrslr^ue 
reste immobxts en regardant Kafentine.) 
Elt bien! vous n’obéissiz pas!... C'est juste, 
ce pauvre garçon, il ne me connaît pas en- 
OH-e... Madame» veuillez donc lui donner vos 
ordres. 

vstENTiNE, àpart. C’est indigne!... mais 
que faire f {Bout.) Obéissez à nions:eur. 
{Elle retouriu s'ositoif.) 

BEAtvoisiN. C’est II n’y pas croire et je 
tombe de mon haut... (.4f/anl effe.) * — 
Comment ! madame, vous permeurez.., 

VALENTINE Bien malgré mol, je vous 
l'assure, mon cher Beauvoisin... luaisd lo 
faut!... 

8A1NT-GÊRAN. à lacheminis. Il le faut., 
ainsi, monsieur de Beauvoisin, je ne vous 
retiens plus... el je vous prie même pour la 
dernici'e foi» de sortir d'ici el de n'y jms re- 
venir... sinon... 

ns.vuvoisiN. Sinon !... 

s\int-g£ran. Vous devez me compren- 
dre 1 

BEAUVOISIN. Lin duel I 

AMËf lE, <ï//<tnf d Pi'nuroirifi. Monsieur de 
Saint-Gèran !... 

TALEMlNE, de même. AIou cher Beau- 
voisin... .. 

RLAivoisiN. tlnduell... Ah! vous croyez 
UN' faire |rur.. . lu'uiememcm j'ai fait mes 

' SainUGetan. I» auvwai*, Vakaiuia, Anélie. 
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(ireovea, et depuis tongtemps encore. . . Je me 
relire/’. 

SAINT-GÉRAN. A U boüne heure ! 
REAtivoisiN. Par égard pour ces daitve»!.. . 
Madame .. inadvmoisrite,.. adieu. ]r pars... 
Chassé ! mni, chamé ! ob I j’eii ferai une uia- 
ladie I mais je me vengerai, je vous démas- 
querai, et nous verrons alors de quel cOté 
!>eroot les rieurs. 



ENSKMULB. 

Alt Jb fnnU 4$ le Juive. 

aRanrwiMN 

0«»i affr.»tl I quai «ulrago I 
Ab ! j'4t«uir« (ta ra(!« !... 

Voua avaa ra>ai9Uq*, 

Maif cniqnrt luoB rvlvur. 

V*ua brair>i ma eulbrt, 

Maia }'acfa(iH> la ga«nv, 

Et aisrai bta*. yVapara, 

Voai càaaaer A moa laarl 
aaiMT.cSKAii. 

0«ai affrontl quai «laragvl 
Il etottfr» da raga { 

J'ai aiar lai Tavaalaga, 

Et rrviai pea taa retour. 

Oai, l'aretpia U gtMrrv, 

El rial|fâ, ta calèr», 

C’ati ta vaia qa*!: tapira 
Ma cliaaairà ton toar. 

TurnT^st. 

Il piampbf, U la'auiraga, 
il ta croit l'arinUga. 

Mail paurat l« coorage 
[)* iottar en e* |o«r. 

Oai, faceepta la gaarra, 

Ja braat aa eolbre, 

El Murai bien, l'aapbr*, 

La cbaaaar à mort tour? 

airtua. 

Ab I poor loi quel oalragal 
Il Ateoffa de rage. 

A«ra-t-il le courage 
tk lutter eu ce jourt 
Il accepte U guerre, 

Maia. malgré m rolbre, 

C'tft en rata qa’H aapbra 
La ebasaor b aoo leur. 

(/ia aorlriil.) 

saint-gUan, rtiNt. Les voiK tons en 
déroute. 



SCENE VI. 

ÉDOUAHD, SAINT-GÉHAN. 

EDOUARD. Que vois-je?... Vous ici, Sjiinl- 
Gérsn I 

raint-gëran. tîb bien, von» no m’sucii- 
dkz pas? Ksl-ce qu’on n'a pas reçu ma lettre? 

1 ÊDOUAFI». Quoi !... c’était vous? 

I SAlNt-cfenAN. C’était mol ; et tout marché 

* Saini-Gdraa, Takotine» B>aaiet»if>» Amélie. 




13 



k iDcrvetlk... Quelle excellente figure que 
celle de mon&ieorBeautoisiDl... Dilesnionc... 
vous ne savcx pu.. , je Tiens de le meure i 
Il porte. 

goOCAU). Quelle foUe ! 

SAitiT-GÊtAN. El j'ai rempli mon r6le de 
msiire de mabon d’une manière admirable I 
En vérité» j'étais superbe. 

(DOUAKD. Permettez... 

SAivr-GERAN. Et celle cbarnunte ma- 
dame Gilbert I... Jamais mari n'a mis plus 
de délicatesse dans st-s procédés envers une 
femme qui ne peut le souffrir... Qo’eo dites- 

TOUS? 

ÉDOUARD. Je disque vons n'avez pas le 
sens commun. Comment avez-vous osé vou« 
perroeure cette incartade ridicule ? 

SAlNT-tiÊSAK. Ridicule t... pour tous» 
peut-éire. je le comprends... arriver près de 
•I belle le cceur rempli d’espoir, et se trou- 
ver tout i coup vi»-è-vis d'un mari <|u'on 
n'attendait pas.- . et qui revient tout exprès 
de l'autre monde pour vous enipécber d'é- 
pouser sa femme... 

ÉDOUARD. Encore I 

SAiNT-GÉRAR. C’est désagréable, j'en con- 
viens I mab pour moi, c’est bien diiïéreoL.. 
l)’alx>rd je sois le mari d'niie femme cbar- 
ntanle . . et tous m'avouerez qu'il n'y a rien 
U d'effrayant. Ensuite nie vulU, malgré l'cn- 
nemi, 6ous le même toit qu'une jeune per- 
sonne que j’adnre, et qui m'a laissé deviner 
que je ue lui étais pas indtfféreni. Je ne me 
vois pas tant é plaindre, et J'en aiqiellc k vuus- 
niéme. 

tiK)i'ARD. Voyons, voyons, Saint-Géraii, 
il n'y a donc pas moyen de parler raison 
avec vous ? Qu'aUendc'Z-vuos de toutes ces 
folies? et comment pensez-vous que tout 
eda finisse ? * 

SAiiiT-OÊRAN. Très-bien. 

ÉDOUARD. Très-mal t 

SAl?CT-€ÊRAK. Allons doncf ' 

ÊüOiiARD. C’est abuser trop longtemps de 
rembarras de madame GUbiTL.. et dans un 
niomeni, j'eosub sûr, elle prendra biavemeni 
son parti, vous démasqucrl' et vous chas- 
sera. 

SAIRT-OÉRAN. Du lout...elle l’aurait déjà 
fait si c'était possible... mab au coniraire 
elle me demandera grâce, et pour se défaire 
d’un mari qu'elle aime peu, elle me donnera 
Amélie et vous épousera. 

ÉDOUARD. Jamab 1 

SAi»T-r.ÉRAN. A moins que tobs ne me 
forciez vous-niéme par vos sermons ridicnies 
k user euvers vous de mes droits de mari et 
k TOUS envoyer tenir compagnie k cet exccl- 
lenl monsieur de Beanvoiain... 



SCENE VU. 

Les Mêmes» AMÉLIE. 

AMÉLU'. Ah t iiionsienr... ai voua sa- 
viez? 

* EJiiutra,A«41ic, SsiDt-C^cM. 



UK CONTE DE FEBS. 

SAtirr-âÊBAN. Quoi donc T vondralt-on 1 
encore vous renvoyer d'ici ? I 

AMÉLIE. Ab I si ce n'était que cela î 

8A1NT-GÉRAN. Comment !.. vous éloignor 
de moi, me priver du plaisir de vous voir... ^ 
V oua trouvez que ce o'esl rien ? 

AMÉLIE. U ne a'agit pas de moi, mats de 
vous I 

8AINT-GÉBAK. N’est-ce pas U même 
I chose... 

AMÉLIE. Monsieur Beauvoisin» furieux d’a- 
voir été mbk la porte... 

SAiMT-GÉBAN. Il est dkiu 100 droit.... 
mab que veut-il faire ? 

AMÉLIE. 11 est allé chercher la gendar- 
uicrie. 

SAt.vT-GÉBAM. La gendarmerie ! 

AMÉi.ie. Oui, monsieur. 

ÉDOUARD. Tirez-vous de Ik comme vous 
pourrez 1 

. AMÉLIE. Vous voyez» U n'y a pas on mo- 
ment k perdre... parlez... 

ÉbOCAiD» rementant. Partez. 

Mi.vr GÊBAN. Do tout.. .je reste. 

AMÉLIE. Mab vous ne savez donc pas qn’il 
s'agit {wur voua de la prbon ?.. Il parlait de 
vous faire arrêter et conduire par les geu- 
daroves k la ville vobine ! 

SAIBT-CÊBAN. Eo vérité I... 

AMÉLIE. Fuyez... U eo est temps encore... 
Je vous conduirai moi-méme... en passant 
par le parc vous pourrez éviter les gendar> 
mes. 

SAUfT-oÉRAN.* Les évilorl... au con- 
traire... je les attends... de pied ferme... 
Ah ! monsieur Beauvoisia... vous me le paye- 
rez... Mab nuo; je ne lui en veux pas, car 
c'e»t k lui que je dois les marques de cet in- 
térêt si touchant que vous me montrez en ce 
moment mime. 

AMÉLIE. Mab, monsieur... 

SAIRT-GÉBAM. Ah I VOUS 06 pouvez le 
nier... 

AMÉLIE. Bh bien! oui. nwnrieur... il est 
vrai., peut-être hier aurab-je pt... mai», 
aujourd'hui, 

sviNT-GÈRAN. Comment? 

AMÉLIE. Aujourd'hui je devrais... mab 
j'ai ton sansdoute. je ne puis vous en vouloir 
lies rases qnc vous employez pour vous rap- 
procher de moi.. 

SAlKT-GÉRAN. Que Je SU» lieun>uvl 

AMÉLIE. Mais partez... parlez!... 

SAiNT'GÉRAN. Partir!... quand je suis 
aimé de vous, quand pour la promicrc fob 
j'en entends l’aveu de votre bouche... Non, 
Amélie... non... maintenant moins que ja- 
! mab-.. Je ne vous quitte pas.. . cl c'est k vos 
pieds que je jure que toute une vie d'a- 
mour et de dévouement ne suffira pas pour 
vous pronver... 

BEAUVOISIN, «n dfhort. Aitcndex en bas. 



* Ei4«urk, S«iat-(r4raB» AnélM, 



AMÉLIE. On vieol, nonaieor... Ciell... 
monsieur Beauvobia I... 



SCENE vni. 

I Les Mêmes, BEAUVOISIN.* 

SAt«T-€É«AW. Encore vous, monsieor? 

BEAUVOISIN. Oui, monrieor, encore noi... 
mab celte fob je ne sob pas seul. 

SAiNT-GÉRAK. Très-bien... où sont vos 
témoins! 

BEAiTvoisffl. Mes témoins I 

SA0IT-6ÉBAJI. Ne veoei^us pan me de- 
mander rtboD de vous avoir poUmeiit prié... 

BEAUVOISIN. Du tout, monsieur, du tout, 
ce sont les gendarmes que j'amène avec 
moi. 

SAINT-GÉIAMT. Desgeodan&cal... Abçal 
vous voulez donc être mb k la porte dans 
toutes les r^es? 

BEAUVOISIN. Plaisamei... plabantez... 
mab devant enx il faudra bien prouver que 
vous êtes monsieur Gilberu.. le mari de nu- 
dame Gilbert. 

SAlNT-GÊBAN. Eo vérité, monsieur B«-2u- 
vobiii, vous êtes un bouime admirabic... 
vous vons donnez un nvai ))our établir uioa 
identité aux yenx de tout le moude, et c'm 
grâce k vous que personne n'en doutera plus, 
pas même mon ami Edouard, qui D'en est 
pas bien sdr, et imdcmoiM lle Amélie, qui 
n'en est pas sflredn tout. .. Jo ne vob pu 
pour ma part ce que vous y gagnmi.. 
mais puisque vous le voulez... où mhu les 
gendarmes?... 

BEAUVOISIN. Le brigadier vous attend danv 
la grande salle d'en bas. 

I RAINT-GÉRAN. Failes-OKH doDC le pUbir 
! de me montrer le chemin... Je vous sub. .. 

BEAUVOISIN. Trèa-volootiert I (// rtmon- 

U.) 

AMÉLIE. Comment, monaiear de Saint' 
Géran, vous consentez? 

SAtNT-GÉBAN. Certainement, madeinri- 
«dlc, monsieur de Beauvoisin s'y prend d'une 
manière si agréable. 

ÉiKiUABD. Mab, mon ami... 

SAINT-GÉRAN. Ne craigoci rien, je re- 
monte dans quelques minuU’s... Au revciir, 
mon clier Edouard... an revoir, ma cb.ir' 
inauic fillenle. (/fi sortenC) 



SCENE IX. 

AMÉLIE, ÉDOUARD, pubVALENTlNE " 
ÉDOUARD. «'oA<e;ani. Il a un sang-fn»! 
(|ui me confond. 

* E<l«iunl, BMaTMMa, StiaV-Gkr&s, AMéti*- 
** EdoMrk, AnSti». 
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AWÉLiE. Et <raî me fait, à mot, ane peur 
IcrriWe!... S’il allait Oirc arrêté... in» en 
priftjD. .. et tool eela par amoor pour moi. . . . 
Oh ! je De m'en coomleraii jama». 

ÊDocAKD. Je ne sais commeot tout cela 
pi'Ut Hnir. 

VAi.rNTlMS, «nlrenl- Eh bieo, mooNeur 
«le Saiot'GéraQ s*est>U enfio décidé ï par* 
tir? 

f fwOAlti), qm i'tti levé. K peu prés» ma- 
dame, car il est en ce motneot atrec le briga- 
dier de gendarmerie. 

AMÉLIE. * Amené par monsieur Beauvoisin. 

TALESTiirs. O ciel! quelle imprudence! 
Nais de qooi s’avise monsieur Beanvoisin?... 
il ne fait que des maladresses!... Comment 
empêcher ï présent un scandale que je vou- ' 
Uû ériter I tout prix ! I 

toooAniK Qoeroiila-voiis dire? I 

TALEXTIK*. Ohl monsieur Étionard, je! 
sons en prie, coorea... arrôtex des explica- 
tions que je crains, que je redoute. 

tDOt'ARt). Quel trouble! 

TAieKTiNE. Courex... Mais quel est ce 
bruit?... que veulent dire ces cris? 

AMÉLIE. C’est MBS doote fDoniûeur de 

Saini-tiéran qu'on entraîne en prison 

Panvre jeune nofflDel 

TA 1 .EMTINE. Büts noo... <* soBt dss cris 
de joie!.. . 



SCENE X. 

“ Les M6UF5, BBAUVOISIN, ^ta M. DE 
SAINT-GÉRAN. 

neAtivoisiif. C’est use borreurl... une 
infamie!... 

talebtinB. Qn*ya-l-ilT 
BBACTOisiii. C’est lui» madaras, e’est 

lui !... 

vAteirTiNi. (^?hii?... 

BCAirroistM. Votre mari! 
ftOOOABD. Ciell 

TALEirnrtB. AHousdonct 

BEAUVoisiN. Il en a donné la prenve..... 
la preuve authentique h la gendarmerie... 
son acte de mariage, je l'ai vu. 
talshtine. Sou acte de mariage 1 
mu VOISIN. Et son passeport parlute- 
aent identiqae. .. On ne peut plus en dou- 
ter. . . et le brigadier lui-mCoie s'est confondu 
en excuses. 

VALSNTiNB. Le brigadier! 

BEAQVoisiN. Oui» madame. ^ et U m'a 
presque dit des injures... et les paysans, 
c’était bien autre chose. 



' B4«uré, V«koUM, AaiAlîa. 

'* SImcN» BMWoUia, Tthatiss» AsAit. 



TALENTiNB. Qudspsysans? 

ficAüvoisiN. Nos bous paysans que j’avais 
rassemblés moi-méme pour être témoins de 
la bonté de monsieur de Saint-Géran, et 
qui, furieux, voulaient m'administrer une... 

VAtENTiKE. Vous l’auriez bien mérité?. .. 
de quoi vous mêlez-vous?... Hais ces cris 
rciioublent 

BEAüvoisiN Parbleu I ce sont ces damnés 
paysans qui le reconduisent jusqu’ici. 

SAINT-oÊBAN, d la canlonnadf. Merci, 

, mes amis, merci ; ailes boire i ma santé et b 
celle de ma femme. 

VALENTiNE. Ah! c'esl trop fort! 

I SAINT-GÉRAN. Et b U perpétuité de noire 
famille. 

LES PAYSANS, fR dthon. Vite monsieur 
Gilbert!... vive madame Gilbert I 

VALENTINS .* Moniieur. 

SAINT-GÉRAN. Pliit-il» ms chère Valen- 
line... 

VALENTINS. Monsieur... il faut que Je 
vous parle. {Elle ra $'a$$eoir à droite, 
Beauvoifin lui parte 6ai.) 

SAiNT-GÊRAN. Pardon» mes amis, vous 
le voyez, ma femme désire m'entretenir en 
parlK-ulier, en tête-Méte... Après deux ans 
d'absence, c'est bkn naturel» n'est<e pus?... 
Aoaioief... sorlezî 

AEAUTOISIN. Beiot 

SAINT-GÊRAN. Allez faire vos excuses au 
br^ier que vous avez dérangé. : 

AMÉLIE. Allons» monsieur Édouard. I 

ÉOOUABD. Pennettex... SI après arnir' 
convaincu les gendarmes et moDsiem Beau- ! 
voisin, alUit U convaincre ello-même. 

AMÉLIE. Ne craignez rien... je vous ré- 
ponds, moi» que ça n’est pas possible, (/fa 
iorunt tous ««MB.) 



SCENE XI 

SAINT-GÉRAN» TALBNTINE. 

^ SAlNT-GÉRA.v, Hadame... 

VAIENTINE. Tons l'emportez» monsieur, 
vous devez être satisfait» vous avez mis le 
comble à tous vos procédés envers moi. 
Avez-vous encore en réserve quelque noo- 
ivelle persêcotioa? 

SAINT-GÊRAN. Ah! mon Dieu! madame» 

I quelle émotion I ... des pleurs dans vos yeux. . . 
est-U possible? 

VALENTINE. Et Comment en serait-il au- 
trement, quand depab c« matin vous abnsez 
contre moi d'nn secret que le hasard.. . un 
hasard Inexplicable a mis en votre pouvoir?.., 
quand vous n’avez {las craint de déclarer 
, Obliquement devant tout le monde que 

j * BieuH, AmélU. Sfint-GArui, ViknUii*, Bmih 
IvsuÎR. 



lâ 

VOUS étiez mon mari... ce que Tous savez 
bieu être un mensonge, et que vous avez 
réussi k faire pas^r pour une vérité? 

SAlNT-cÊZAN. Mais n’esl-cc pas vous, 
madame» qni m'avez réduit b celte extré- 
mité? Dans cette lutte entre nous, je n'avais 
pas le choix des armes; n’esl-ce pas vous 

Î [ui m’avez obligé d’employer celles qui s’of- 
raient A moi. et qni malbeurensement de- 
vaient vous déplaire? 

VALCNTlNe. Ob t ne cherchez point A ex- 
cuser vos torts... vous n’en êtes pas encore 
où vous croyez? Ce iiiatio» peut-être, j'ai 
montré lmp de faiblesse: espérant A chaque 
insiant voir cesser celle comédie, j'ai [m 
céder par craime du scandale... Mais A pré- 
sent, grâce A vous, ce scandale est public... 
je n'ai plus rien A craindre, et J'oserai tnot... 
[EKeee tève.) Oui.. . oui... pour m'arracber 
A TalTrense position où vous m'avez mise, ce 
mariage insensé... et* mariage impossible (|ue 
j'ai prts depuis deux ans tant de soins de ca- 
cher A tous les yeux, je le publierai moi- 
méme t Oli I je le .sais, je serai ridicule... je 
deviendrai la risée de ce monde si méchant, 
qui ne pardonne pas A une femme la faute 
même la plus innocente..» 



Am dê h FitUim lUfimmx. 
Oui» jt 4Mmi, fuyant de ma patrw, 
Eriter on morvde mMjueur, 

El dans l'eabli eachant à t«H m vie, 
ttaaoMtr A U ^ii qua voaa n'avet ram. 
Nos. pMr nos «sar 
PIaa d« boahaar» 

Hsia d de vaut etil Mava AadUe, 
J« puis M«or aupfwrlcr bmr iMlbear. 



SAINT-GÉRAN. Oh! pardon... pardon, 
madame... votre indignation, votre douleur 
m'ouvrent les yeux... je sois coupaltle, bien 
coopable» mab abuser de votre secret pour 
vous réduire au déses|)Oir, oh! jamais, ja- 
mais. je le jure, c«tlc pensée n'est entrée 
daasmon Ame... Quant an mal que J'ai fait, 
il n'est pas irréparable, Dieu merci’... 
mais puisqu'il vient de moi seul, que Je sois 
seul punil 

TALENTINB. QUêlU&gige! 

SAINT-GÉRAN. Tous R’avez rien A dire, 
nadamc, rien A avouer; j'irai dire A mon- 
sieur de Beruvoisin, A tout le monde, que 
c'est moi» moi seul qui ai usurpé un titre 
qui ne m’appartient |»s. 

VALENTINE. Qooi, monsieur» vous pour- 
riez... 

SAINT-GÊRAN. Réparer mes torts?... oui, 
madame, «t puiSRé-je à ce prix vous faire 
oublier... 

VALENTINE. OuUîer! Non» mousieDr: 
mais je puis do moins vous rendre mon 
estime. 

SAINT-GÉRAN. Merci» madame» merci; 
daignez me le prouver en m'accordant une 
grâce. 

VALENTINE. Udo grlce? 

SAINT-GÉRAN. Ah! je n'ose perler pour 
moi-même» mats Édouard» qui n’est pescoo- 
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fwblp dp mp* fcdips, Fdnnard aaiwi ralsmj- 
Dable quej’élais fou, aa^ iiage que je l'étaii 
peu, car je suis corrigé. 



Ail i* C«udæ. 

0* MH UMur li UiU «Ui 

V«Bi n« peiivM éfrounn 4f 4»urrou. 

Un e««r caniuat •• Ciit i*uj»ur» MUn^r», 
Iila4«mi’. *t Unt a'imovr nérite «n «wt plu* doux. 
C»ntr« »*i T9 dx «*•«« de TM* d^Krndre. 
cralfun plu* eeti* Tel* un dp«ac. 

Aec pUc dpoui. 

T*llMIRI. 

Akl MB *i fidiU et *l taedr*. 

Feit BM* luarmeiit, de grie*. t*MecT«a*; 

Oui, Mftir* iei l*i**n-iiMi ne ddlendr», 

OVn d**liB ri^artui il {*«1 ■«bu k« coup*, 

A O* twelMBr m»« «sur «• p*«t pr*t*«dr«, 

Et pour t«u}ftM* j* dot* fuir «■ êpovi, 

Je dota («ïr ■■ dpeux. 



8dIMT«€ERA(l. VotM raimci... Ahl ma- 
dame, que je nm beurcoat (Àppeütnt.) 
ïlduuardi Édouard! 

VALENTIKE. Munsteur , que faitea-voua 
donc? 



SCENE XII. 

Les Mêmes, ÉüohaRD. 

SAiirT-nfeRAM. Mon ami,' rcmerrie* ma- 
dame, qui vous accorde sa maio... 

ÊDOUASO. 8a mainl... il sérail pooiblel 

TALENTINB. Mais, monsieur... 

SAIM CÊRA?». Na craignes rieo... je ■« 
atiis pat» votre mari... je nel'ai jamaie été... 

toutJABb. Je le aataia bien.w. mais 
l'aol re. 

SAtsir-cUA». U n'gjaaiais 

ÊDOL'ARO. Vraiment? Quel bonbeorl 

VALENTINE, 4 Saint-G&an. Mais vous, 
monsieur, qui donc êtes- vous? 

s.unT'GEiaN. Qui je su»?... Voas ne 
l atcs pas deviné?.,. Alfred Gilbert, k frérr 
de Sophie, de voire pauvre amie, qui, me 
croyant mon, s'était servie de non nom 
pour feindre, de concert avec vou.v, un ma- 
riage qui a'iTiit rien de réel.. C'est un 
îH'cret dont j'ai trouvé tous les détails dans 
sa corre'pondance. 

TAUUiiTiBB. Abl je compreDéi. 

iDOLARix Ahl mon Dieul 

SAiirr-eÉBAN. Qu'avn-voas? 

Edouard. Mas ce mariage... il est va- 
lable... coniraclé selon les formes légales I... 
et vous «Me béen im%ré voua mari et 
ftvnie. 

VAf.ENTIKE. Cielî 

SAINT CÊRAN. Alals do tOUL.. du tOUt... 

U y a erreur de penpaïui. et je preenrai 
bieft.,.. 



) Edouard. Etlemoven, àpréveniqnevous 
von« été* fait reconnaître vons-inéme é la 
gendarmerie... I tous les peysans. 

SAiNT-GÊRAii. C’cM juste... maîs c'est 
épouvantabli! I 

VALENTINS. Ah! monsieur, quel mal vous 
nous avez fait!... 

Edouard. Aussi je vous demande si cela 
avait du bon sens du se servir d'une ruse pa- 
reille. 

VAiENTiNE. C'est vraü... tout cela vient 
de votre faute. 

saint-cEban. Hais que (aire?.*... Que 
devenir î. .. 



I SCENE XIII. 

Les mues, AMÉLIE. * 

AMÉLIE. Ma marraine!... ma marraine! 
Voici monsieur Beauvobtn qui acroort tout 
Joveui !... Il va nous arriver encore quelque 
malheur 1 

VALENTiNE. Que m’Importe ? 

saint-gEran. J'ai bien nrie de passer 

ma colère sur loi I 

A.VIELIE. Il tient un papier h la miia, et 
m’a crié de loin : YicUure!... victoirel... Et 
tenez, te voici. 



SCÈ5E XIV. 

Les HfiMES. BEAUVOISm. 

BraüVOISIN. Victoire!... victoirel... Uns 
bonne. . . une excellente nouvelle que je vou;^ 
apporte. 

valentinB. Qa’y a-t-il donc? 

REAÜVOISIN. Ce qu’il y a ?... Il y a que 
monsieur est du imposleiir. . . 11 o'csi paii 
voire mari... 

SAINT-GtBAN. OOlIllDeDt! 

VALENTiNR. Il serait possible... parlez... 
expliquez-vous.,. 

■EACVoisiN. Attendez.. Je «’ea puis 
plus... J’élouie... j'ai taai couru! 

VAUNTiNE. Mais parlez donc. 

BBAUTOisiN. Vous savM, madame, que 
jusqu'ici vous m'aviez toujours refusé votre 
main sous prétexte que la mort de votre 
mari n'élait pas prouvé légalement. 

VALENTINS. Et cette preuve, vous l'avez I 

êAlNT-GtaiN. Ca serait on peu fort 1 

Br-AüvôlSiN. iflon. Madame^ J'ai mieux 
que cela... la preuve que monsieur Alfred 
Gilbert n'a pu vous époq$er le Ib juillet 

' Eaoiura, VtUfltiB*, Aa^lie, S*mM;^r*n, 

** E4«Mra, b«tUTeUtB, Val^iiUne. S*{A(-(îéris. 
AMli«. 



18'i8, car à celle époque H était détenu an 
fort [.Gmalgue pour cause d'iosubordiuaiiou. 
C'est ce que Tou m'écrit du uùnislàre de la 
marine. 

VALtNTlNE. Userait possible! 
SAiNT-fiÊRAN. C’est Vrai!.... parfaite- 
mem frai ! 

VALENTINE. Ab! 

SAINT-CÊBAN. A celle époque, je donnai 
ma démission de capitaine de corvette. Je 
refusai tout service, et l'on me mil i la ciu- 
delle. 

BRAUvorsiN. VoDS le royet... Il en con- 
vient loi- même. Il résulte de tout cela que 
votre mari est bien mort, et que monsieur, 
comme je l'avais deviné^ est un imposteur, 
qui, pour vom toom»enier, a voulu abuser 
d'une ressemblance de nom. 

saixt-gEBlAN , fvjuf. PuîsMiiMiinit rai- 
sonné! 

VALENTlNit. Je sois doue libre, et je pars 
alors récompenser l’amour le plu vni, le 
I plus désintéressé I... 

I BEAUVoisiN. Si TOUS le pourez...je le 
crois bien ! 

I VALENT 1 NE. Merci*. . Ah! merci, mon- 
sieur Beauvoisin. 

BCAUTOisiN. Comment, ma cousine, mab 
c'est moi, moi seul qui dois vous remercia 
quand TOUS voulez bieu... quand vous dai- 
goef... 

VALENTINB. Édouard!... voici ma main. 

Edouard. Ab! madame... que de recuo- 
nais.^Qcc... 

REAÜVOISIN. M. Édouard!.,. Que dites- 
vous? lise poorraiL., Mais mol.. 

talektine. Vous, mon cousin, il votis 
reste la joie bieo pure d'avoir assuré moi: 

' bonheur. 

Edouard. Et le mien I 
saint cEran. Et le mien... 

BEAUVOISIN. Cest quelque chose; mais le 
mien! 

CBOEUR. 

Alk! fmr ■•ui pha 4* nwngj, 

C*r l'*BMr e«BbI* ««i t(*«x. 

Et e« 4*«ble A*ri*fl« 

Ici B*u* r*«d l«ut h«ur««i, 

Am é'Htnritm, 

J*4i* «ne aalUne «ioixbte, 

A n. ]ur 4'affiu**ni« récit*, 

Ckarnrr «a teallre reéonUMe. 

Et Bill* M NM dbiH. 

Uill* et «oe ««il*! Par 

Neu* ■‘•tir*a« ^* tint 4'étlgrncé, 

Car e* neeè* ai birs jultfflé, 

Par AM*, béta*! ae ^cut être ««fié. 

Et 1 m auteurs pourrsnt, j* pen**. 

Se c«BUnlfr 4^ la ipeitid 
San* Nil M«l jear d'inusmitlcec*, 
i* «‘«Rdraiade ici ^«e hi moi(l4. 

(JDfn'it 4a Mbaar.) 

FIN. 
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